
        
            
                
            
        

    



Beverly BARTON


 


 


 


 


PLUS FORT QUE LA
VENGEANCE


 


 


 


 


 


 


 


Editions : J’ai Lu









Prologue


 


Kat
Baker appliqua une touche de rose sur ses lèvres, posa le tube sur la coiffeuse
et se leva pour s'inspecter dans le miroir en pied. 


Plutôt
réussi, malgré la couleur des cheveux, un roux un peu trop flamboyant.
Naturellement brune, elle était devenue blonde vers l'âge de vingt ans, mais
jusque-là, elle n’avait jamais eu l'idée de teindre en roux sa longue
chevelure. Cependant, son gagne-pain lui imposant de plaire à la clientèle,
elle faisait ce que les hommes demandaient. Et ce nouveau client avait suffisamment
d'argent pour s'offrir sa compagnie exclusive. 


Ce
soir serait leur quatrième « rendez-vous ». Quand il lui avait téléphoné, deux
jours auparavant, il lui avait donné des instructions très précises sur les
vêtements qu’elle devrait porter, exactement comme il l'avait fait les fois
précédentes. Il se présentait sous le seul prénom de Harry - qui n’était
sûrement pas le sien. Rares étaient les clients qui divulguaient leur véritable
identité, même si certains utilisaient leur vrai prénom, juste pour le plaisir
de l'entendre le crier quand elle jouissait. Et Kat simulait comme personne ces
orgasmes sismiques que beaucoup d'entre eux s'évertuaient à lui donner. 


Mais
Harry n'était pas de ceux-là. Il ne semblait pas se soucier de l'envoyer au
septième ciel, tant que lui-même l'atteignait. Un frisson la parcourut au
souvenir de leur dernière rencontre, ici même, dans ce petit appartement de
Knoxvilie qu'elle louait exclusivement pour son activité professionnelle. Elle
disposait d'un autre endroit - son nid intime - dans un quartier plus agréable
où personne ne savait ce qu'elle faisait pour vivre. Les deux premières fois,
Harry avait été agressif et exigeant, mais il n'avait rien demandé de
particulier. Mais la troisième fois avait été différente. Et à dire vrai, s'il
ne lui avait pas offert une somme d'argent aussi exorbitante pour qu'elle soit
à sa disposition quand il venait à Knoxvilie, elle n'aurait pas accepté de le
revoir. Le sexe brutal, même légèrement sadomasochiste, ne lui faisait pas
peur, mais Harry avait carrément failli l'étrangler. Lorsqu'elle avait enfin pu
respirer de nouveau, elle avait essayé de lui échapper, mais il l'avait
maintenue et l'avait sauvagement pénétrée. 


Avant
de s'en aller cette nuit-là, il lui avait donné une énorme somme en liquide, en
lui demandant de se teindre en rousse et de porter un ruban noir tressé autour
du cou à leur prochain rendez-vous. Il avait même sorti le ruban en question de
sa poche et le lui avait tendu. Ce type lui fichait les jetons, mais elle
s'était convaincue qu'il ne lui avait pas réellement fait mal - mis à part la
trouille bleue qu'elle avait eue - et que cela valait la peine de le revoir,
étant donné qu'elle gagnait avec lui trois fois plus que d'habitude. Une femme
de sa profession qui avait dépassé la trentaine devait penser à son avenir, non
? 


Kat
ouvrit le tiroir de sa coiffeuse et en sortit le ruban noir. En le nouant sur
sa nuque, elle se demanda ce qui pouvait bien exciter Harry dans cette fine
bande en satin tressée. Probablement une horreur liée à son passé. Quelque
chose à voir avec papa-maman ou son adolescence. 


Tout
en attrapant sa veste en cuir pourpre dans le placard, elle se demanda ce que
Harry prévoyait de lui faire cette nuit. Quoi que ce soit, elle était sûre
qu’elle mériterait son salaire. 


 


Kat
essaya d'ouvrir les yeux, mais ses paupières étaient terriblement lourdes. Son
crâne lui faisait un mal de chien. Où était-elle ? Que lui était-il arrivé ?
Pourquoi ne parvenait-elle pas à s'en souvenir? 


Elle
entendit un bruit bizarre, comme un grondement roulant dans ses oreilles, et se
rendit compte qu'il s'agissait de ses propres gémissements. 


Réveille-toi,
Kat. Bon sang, réagis. 


Quelque
chose clochait. L'avait-on droguée? Réfléchir. Essayer de se souvenir. Elle
avait rendez-vous avec Harry ce soir. Oui, c'était ça ! Elle se rappelait
qu'elle avait bu des verres avec Harry. Du vin. 


Elle
détestait le vin, mais il avait insisté, lui disant que c'était une bouteille
très chère, qu'il avait spécialement achetée pour leur soirée. 


Elle
sentit soudain quelque chose frôler ses seins. Des mains. De grandes mains
d'homme, mais au contact bizarre, comme si elles étaient gantées de plastique. 


Elle
tenta encore d'ouvrir les yeux, sans succès. Puis elle essaya, de parler mais
ne réussit qu'à produire un gémissement rauque. 


—
Tu es belle, Dinah, dit l'homme tout en caressant son corps. 


—
Qui était Dinah? 


Kat
s'efforça de nouveau d'ouvrir les yeux. Quand elle vit enfin l'homme qui la
dominait, elle le reconnut. C'était Harry. 


Il
lui sourit et la pénétra. 


—
Tu as toujours été bonne à baiser, Dinah. La meilleure. 


—
Har... iy? 


Elle
ne parvint pas à garder les yeux ouverts. 


—
Tu n'étais pas censée te réveiller, mon amour. Mais ce n'est pas grave. Ce sera
bientôt terminé. Pour cette fois. 


Pour
cette fois? Elle n'arrivait pas à comprendre. Elle savait qu'elle était avec
Harry, qu'il était en train de la baiser et qu'il l'avait sans doute droguée.
Mais pourquoi l'avait-il droguée ? Il la payait pour ses services. Elle se
pliait à tous ses désirs. Il le savait. Peut-être prenait-il son pied à
pénétrer une femme pendant qu'elle était inconsciente. On ne sait jamais ce qui
excite un homme. 


Il
allait et venait en elle de plus en plus vite. Elle voulut lever les bras pour
le caresser, l'attirer à elle ; mais ils semblaient peser une tonne. La drogue
qu'il avait versée dans son vin était vraiment puissante. 


Elle
rouvrit les yeux juste quelques secondes avant qu'il jouisse. 


—
Dinah... ma Dinah, souffla-t-il tout contre son oreille. 


Il
se retira d'elle, recula et disparut de son champ de vision. Kat réussit à
s'asseoir à moitié. C'est alors qu’elle se rendit compte qu'elle se trouvait
dans une voiture à l'arrêt. Elle regarda dehors. Il faisait nuit. Elle vit
Harry, debout devant la portière arrière ouverte. Il retira soigneusement le
préservatif de son pénis et le mit dans un sac en plastique. 


Quelle
drôle d'idée! Ce type était peut-être un maniaque de la propreté. 


Après
avoir déposé le sac par terre à côté d'elle, il remonta la fermeture éclair de
son pantalon, ce qui ne dut pas être facile avec ses gants. Des gants? 


Pourquoi
Harry portait-il des gants en plastique ? Il la regarda et sourit. Il tendit la
main, la repoussa contre le siège, puis caressa le ruban en satin noir autour
de son cou. 


—
Harry ? Qu'est-ce... 


—
Chut, douce Dinah. Ne parle pas. Ça ne fait pas partie de notre jeu. 


—
Quel jeu? 


Il
rit, et le son de son rire la fit frémir. Harry dénoua le ruban et en saisit
les deux extrémités. 


Quand
Kat vit son regard fou, elle paniqua. Elle venait de comprendre à quelle sorte
de jeu il jouait. 


—
Non, arrête, dit-elle d'un ton implorant. Je ne veux pas jouer à ce jeu. 


—
Je t'ai dit de ne pas parler. 


Il
serra le ruban autour de son cou. 


—
S'il te plaît... 


Elle
lui agrippa les mains, mais il continua à serrer lentement le ruban, de plus en
plus fort. Elle pouvait à peine respirer. Il était en train de l'étrangler. 


«
Ne me tue pas, supplia-t-elle silencieusement. Je ne veux pas mourir. » 


S'accordant
encore quelques minutes pour savourer les délicieuses sensations qui
l'habitaient, il leva les yeux vers le ciel nocturne et éclata de rire.
Seigneur, qu'il se sentait bien ! Quand il avait joui, quand il avait fini de
baiser Dinah comme il rêvait de le faire, une intense satisfaction l'avait
envahi. Elle l'avait repoussé, s'était moquée de lui, l'avait fait se sentir
idiot. Mais au bout du compte, elle avait abdiqué et lui avait permis de lui
faire l'amour. 


Il
regarda l'adorable femme rousse couchée sur la banquette arrière de la voiture.
La lune éclairait son corps nu, ses cuisses écartées, ses seins ronds et
généreux, sa bouche légèrement entrouverte. Un sentiment de puissance le
traversa, semblable à une obscure énergie qui faisait vibrer chaque fibre de
son corps. Il avait encore le goût de son sexe sur ses lèvres. Il tira sur le
ruban jusqu'à ce qu'il s'incruste dans la chair. Le frottement lui brûlait les
paumes et une vague de chaleur se diffusa en lui tandis qu'il extirpait le
dernier souffle de vie du corps de Dinah. C'était le moment suprême, l'instant
de plaisir presque insoutenable. 


Elle
ne mit que quelques secondes à mourir du moins en eut-il l'impression. 


Mais
elle ne resterait pas morte. Elle ne le restait jamais, il devait agir vite,
déplacer son corps et s'en débarrasser pour pouvoir mettre cet incident
derrière lui et vivre en paix un moment. Jusqu' à ce qu’elle lui revienne. 


Il
glissa le bras sous le plastique qu'il avait utilisé pour protéger la banquette
arrière, puis la redressa en position assise, l'enveloppa dans le plastique et
la tira vers lui. Il n'aimait pas particulièrement l'odeur de la mort, mais
elle ne le dégoûtait pas non plus. En fait, elle le rassurait, car elle lui
confirmait qu'il avait atteint son but, Il souleva le corps inerte. Il était
lourd. 


Le
poids de la mort. 


Dinah
dans ses bras, il s'enfonça dans le sombre chemin de terre isolé. Il entendait
le murmure mélodieux de la rivière proche. 


Quand
il atteignit la berge, il s'arrêta, écarta les pans du plastique de façon à
découvrir le visage de Dinah, puis se pencha pour lui donner un baiser d'adieu.
Avec un long soupir, il la jeta dans la rivière Tennessee et regarda les flots
l'emporter. 


Au
revoir, mon amour. 


Voilà,
c'était fait. Maintenant, il pouvait rentrer, reprendre le cours normal de sa
vie et l'oublier. Au moins temporairement. Il savait qu'elle reviendrait pour
le tenter. Pour le séduire. Pour le rendre fou de désir jusqu'à ce qu'il la
possède de nouveau. 


Chaque
fois qu'elle partait, une part de lui espérait – priait même que ce soit pour
de bon. Mais ses prières n'étaient jamais entendues. Elle revenait toujours. Au
début, ses réapparitions avaient été espacées de plusieurs années, mais peu à
peu ses retours s'étaient faits plus fréquents. Souvent, il se passait moins
d'une année avant qu'elle ne revienne, mais maintenant c'était plutôt six mois.



Il
se demandait combien de temps durerait son absence, cette fois. 







 


1


 


Reve
Sorrell ferma sa valise, la souleva du lit et la posa par terre. 


Elle
était debout depuis plus d’une heure, après s'être levée à 3 heures du matin,
incapable de dormir. Sa décision de retourner à Cherokee Pointe avait été
mûrement réfléchie durant ces longs mois où elle n’avait pu chasser Jazzy Talbot
de son esprit. Au printemps précédent, elle s'était rendue dans cette petite
ville de montagne, à la recherche de la femme que Jamie Upton lui avait décrite
comme son sosie. Elle avait rencontré Jamie au cours d’une soirée, ici, à
Chattanooga, peu avant Noël. C'était un séduisant bon à rien, le genre de type
qu’elle évitait d'ordinaire. 


Mais
il avait piqué sa curiosité en lui parlant de cette femme, un amour de
jeunesse, qui lui ressemblait assez pour être sa sœur jumelle et tenait un
restaurant-bar de nuit à Cherokee Pointe. 


Si
elle n'avait pas été une enfant abandonnée, adoptée par la très riche famille
Sorrell, Reve n'aurait pas tenu compte une seconde des allégations de Jamie.
Mais comme elle ignorait tout de ses parents biologiques, elle s'était demandé
s'il y avait une possibilité que cette Jasmine Talbot fût sa sœur. Elle avait
donc ignoré la voix du bon sens, qui lui disait de ne pas fouiller dans le
passé, et s'était rendue à Cherokee Pointe. 


Son
premier contact avec Jazzy avait été plus que désagréable. 


Cette
femme lui avait paru carrément fruste et vulgaire. Le courant n’était pas du
tout passé entre elles, à tel point que Reve serait repartie le jour même si
elle n'avait pas eu un accident de voiture. 


Comme
s'il n'était pas suffisant que sa Jaguar fût bonne pour la casse, le shérif du
coin l'avait traitée d'une manière abominable. 


Le
shérif Jacob Butler était un vieil ami de Jazzy et avait mal pris un
commentaire désinvolte que Reve s'était permis au sujet de la jeune femme.
Apparemment, cette Jazzy était l'amie d'une bonne moitié de la population
masculine de Cherokee Pointe. 


Pour
compliquer encore les choses, l’image du revêche shérif métis la hantait. Cet
homme cumulait tout ce qu'il y avait de plus déplaisant à ses yeux. C'était une
vraie brute tout en muscles dépourvue de la moindre trace de raffinement. Dès
leur première rencontre, elle avait espéré ne plus jamais le revoir. Mais comme
Jamie Upton avait été assassinée alors qu'elle se trouvait encore à Cherokee
Pointe et qu'un témoin avait vu une femme correspondant au signalement de Jazzy
et donc au sien en compagnie de Jamie peu avant sa mort, le shérif Butler était
venu frapper à sa porte. Il avait eu le culot de l'accuser quasiment du
meurtre, ayant présumé - à tort - que Jamie et elle avaient été amants.
Naturellement, les autorités n'avaient pas tardé à se rendre compte qu'elle
n'était pas impliquée dans ce crime, et elle avait pu enfin, échapper à
Cherokee Pointe et à son shérif des cavernes. 


De
retour chez elle, parmi ses amis et ses associés, elle avait essayé d'effacer
cette déplaisante expérience de sa mémoire. Elle n'avait plus voulu penser à
Jazzy et à leur si troublante ressemblance. Mais tous ses efforts avaient été
vains. Elle n'avait pu oublier l'image de son double, de cette femme à la
réputation douteuse. 


Reve
poussa un profond soupir. Regretterait-elle son choix de retourner à Cherokee
Pointe pour unir ses forces à celles de Jazzy dans la recherche de leurs
éventuelles racines communes ? 


Récemment,
elles s'étaient parlé au téléphone à plusieurs reprises. Non sans réticence,
c'était Reve qui avait fait le premier pas. Trente ans auparavant, quelqu'un
l'avait déposée dans une décharge publique à Sevierville, la laissant pour
morte. Elle n'était alors qu'un nourrisson de quelques semaines. Cependant, la
tante de Jazzy, Sally, qui l'avait élevée depuis sa naissance, jurait que sa
sœur Corrine n'avait accouché que d'un enfant. 


Sally
Talbot mentait-elle ? Ou y avait-il une autre explication ? 


Reve
savait qu'elle ne connaîtrait pas la paix tant qu'elle n'aurait pas découvert
la vérité, toute la vérité. 


Elle
n'avait pas prévu de quitter Chattanooga si tôt. Il était à peine 4h30. Mais
pourquoi ne pas se mettre en route ? En partant maintenant, elle serait à
Cherokee Pointe à l'heure où le Jasmine ouvrait et elle pourrait y prendre son
petit déjeuner avant de retrouver Jazzy au cabinet du Dr MacNair vers 9 heures.
Un test ADN leur avait paru être la première étape nécessaire pour découvrir la
vérité sur leur passé. 


Ne
souhaitant pas déranger les domestiques à cette heure incongrue, elle se
chargea elle-même de sa valise. Tout en traversant la maison en direction du
garage, elle ne put s'empêcher de se demander si elle ne commettait pas une
monstrueuse erreur. Jazzy Talbot et elle n'avaient rien en commun, hormis une
forte ressemblance physique - et probablement les mêmes parents biologiques.
Voulait-elle vraiment officialiser un lien familial avec cette femme qui lui
était en tous points, socialement et moralement, inférieure? Tu t'entends un
peu, Reve ? Tu parles comme la pire snob que la terre n’ait jamais portée. Eh
bien, oui, elle était peut-être snob. 


Non,
pas peut-être : elle était snob. Mais ses parents et ses pairs l'avaient
éduquée ainsi, en lui apprenant à baisser les yeux sur ses inférieurs. Et tu en
rajoutes, présumant que Jazzy n'est pas ton égale simplement parce qu'elle a
grandi dans la pauvreté, a une réputation de fille facile et possède un bistrot
de nuit. 


Reve
ouvrit le coffre de sa Jaguar, y rangea sa valise, puis se glissa derrière le
volant et mit le moteur en marche. Même si elle découvrait que Jazzy et elle
étaient jumelles, cela ne signifiait pas qu'elles devaient obligatoirement
devenir amies. Mais elle avait un profond besoin de découvrir la vérité. Qui
l'avait jetée dans cette décharge et pourquoi ? Était-ce sa propre mère ? Dans
ce cas, pourquoi s'était-elle débarrassée d'un bébé et pas de l'autre ? 


Et
si Jazzy et elle étaient jumelles, pourquoi Sally avait-elle menti durant
toutes ces années ? Une fois que le test ADN aurait confirmé leur parenté,
elles devraient démarrer leurs recherches par Sally Talbot. Ce qui promettait
bien des plaisirs cette vieille femme étant considérée par toute la ville comme
une dingue. 


Reve
prit sa télécommande pour ouvrir le garage, effectua sa marche arrière, puis
referma la porte du garage. Une fois dans la rue, elle arrêta sa Jaguar et jeta
un long regard à sa maison. Cette demeure qui avait appartenu à ses
grands-parents, les parents de Spencer Sorrell, ne renfermait pour elle que des
souvenirs heureux. Si seulement elle n'avait pas été adoptée ! Si seulement les
Sorrell avaient été ses parents biologiques ! Sa mère adoptive lui disait
souvent que, sous tous les aspects qui comptaient, elle était une vraie
Sorrell. Mais pas par le sang. 


Tandis
qu'elle quittait Lookout Mountain par la petite route sinueuse et escarpée,
Reve songea aux similitudes entre cette route et celle où elle avait eu son
accident de voiture. Aussitôt, l'image du shérif Butler s'imposa à son esprit,
sa carrure, ses yeux verts, son nez d'oiseau de proie, son regard farouche.
Elle avait l'intention de tout faire pour l'éviter durant son séjour à Cherokee
Pointe. Non seulement cet homme lui déplaisait, mais il avait le don de lui
mettre les nerfs en pelote. Ce rustre avait été franchement inamical à son
égard, ne montrant aucun respect pour ce qu'elle était. Et elle était tout de
même l'une des plus riches et des plus influentes femmes de l'État du
Tennessee. 


 


*****


 


Le
corps secoué de délicieux spasmes, Jazzy poussa un long gémissement de plaisir.
Brûlante, en sueur, totalement comblée, elle couvrit Caleb de baisers
exubérants. Il la souleva et la coucha sur le lit, son sexe dur se glissant
hors d'elle durant la manœuvre. 


Avant
qu'elle ait eu le temps de reprendre son souffle, il la pénétra de nouveau,
profondément. Il bougea en elle, une fois, deux fois, puis il jouit, laissant
échapper un grognement presque animal, le corps frémissant de ce soulagement si
longtemps retenu. 


Quelques
instants plus tard, ils reposaient tous les deux sur le dos, leurs corps
luisants de sueur n'entrant en contact que par leurs doigts entrelacés. 


Elle
adorait sentir sa main dans celle de Caleb - un geste doux, romantique, qui en
disait long sur leur relation, sur la femme qu'elle était quand elle était avec
lui, sur le genre d'homme que Caleb McCord était. 


Jazzy
leva les yeux vers le plafond, s'étira langoureusement et sourit. L'amour avec
Caleb était toujours ainsi : explosif et complètement satisfaisant. Mais leur
relation s'étendait bien au-delà du domaine de la sexualité épanouie. Ils
étaient amis autant qu'amants. Et ils étaient aussi follement amoureux l'un de
l'autre. 


Elle
ne savait pas ce qu'elle avait fait pour mériter un homme aussi fabuleux que
Caleb, mais elle remerciait Dieu de l'avoir rencontré. Son amour pour lui et la
confiance qu'elle lui portait grandissaient un peu plus chaque jour. Peut-être
serait-elle bientôt en mesure d'accepter sa demande en mariage. Il lui avait si
souvent demandé de l'épouser que c'était devenu un sujet de plaisanterie entre
eux. Enfin, presque. 


Encore
aujourd'hui, des mois après la mort de Jamie Upton, son souvenir la hantait.
Mais pas au sens où Caleb l'entendait. À un niveau primaire, totalement
masculin, Caleb était encore jaloux de Jamie, du fait qu'il ait été son tout
premier amant. Il n'avait pourtant aucune raison d'être jaloux. Seules la
méfiance et la peur que Jamie avait instillées en elle continuaient à le garder
vivant et à lui permettre de s'interposer entre Caleb et elle, entre elle et le
bonheur. 


—
Jazzy ? dit Caleb avec cet accent nonchalant et sexy de Memphis qu'elle
adorait. 


—
Mum? 


Elle
se tourna sur le côté et regarda sa longue silhouette étendue dans la pénombre
de la chambre. Elle connaissait son corps aussi bien que le sien. 


—
Epouse-moi. 


         Jazzy sourit.
Elle tendit la main et fit voyager ses doigts caressants de son cou à son
nombril. Il s'empara de sa main. 


—
Je suis sérieux. Epouse-moi. Dès demain, sans fanfare ni... 


—
Non. Reba n'apprécierait pas que tout ne soit pas fait dans les règles. 


—
Je t'ai déjà dit d'oublier ma grand-mère en ce qui concerne nos projets. Je me
fiche complètement de ce qu'elle pense. 


Il
sauta du lit et attrapa son jean par terre. Elle venait de le blesser en
remettant en cause sa loyauté envers elle. Sa raison lui disait qu'il ne se
comporterait jamais comme Jamie et qu'il ne permettrait pas à Reba de décider
qui il devait épouser ou pas. 


Mais
son cœur avait déjà été brisé par un héritier Upton, par le charmant coureur de
jupons qu'avait été Jamie. Et son cœur avait peur de baisser la garde, n'osait
pas croire que Reba n'avait pas le même pouvoir sur Caleb que celui qu'elle
avait eu sur son autre petit-fils. 


—
Qu'est-ce que tu fais ? 


—
Je m'habille. 


—
Pourquoi ? Tu ne pars pas, n'est-ce pas ? S'il te plaît, Caleb, ne pars pas. 


Il
enfila son jean, puis tâta le sol du pied pour trouver sa chemise. 


—
Je sors juste quelques minutes. J'ai besoin de prendre un peu l'air. 


—
Je suis désolée. 


—
Il n'y a pas de problème. Rappelle-toi juste que je ne suis pas Jamie. Je ne
vais pas t'abandonner ni renoncer à nous. Ni maintenant ni jamais. Tu ne te
débarrasseras pas de moi comme ça, chérie. 


—
Je sais que tu n'es pas Jamie. 


Quand
elle s'assit, le drap glissa, dénudant ses seins. 


—
Alors, arrête de t'imaginer que je vais te traiter comme lui. Je ne supporte
pas que tu me compares à lui. 


Il
se détourna et quitta rapidement la pièce. 


 


Jazzy
alluma la lampe de chevet, puis se rendit dans la salle de bains. Ils ne se
levaient pas si tôt, d'habitude - et 7h30 était tôt quand on ne se couchait pas
avant 2 heures - mais elle avait rendez-vous avec Reve Sorrell au cabinet du Dr
MacNair à 9 heures. Galvin leur avait expliqué que les résultats du test ADN
pouvaient prendre quelques semaines, mais Reve l'avait informée qu'elle
paierait ce qu'il faudrait de supplément pour réduire le délai. 


Jazzy
ouvrit les robinets de la douche, attendit que l'eau soit chaude et entra sous
le jet bienfaisant. Elle songea à son avenir. 


Caleb
était sa priorité. Elle ne pouvait pas continuer à le repousser. Tôt ou tard,
il se lasserait d'attendre qu'elle accepte de l'épouser. L'idée de le perdre
était si horrible qu'elle ne pouvait même pas l'envisager, mais elle n'était
cependant pas prête à dire oui. Il y avait trop de questions sans réponse dans
sa vie, trop de doutes à dissiper avant qu'elle ne puisse construire un avenir
solide avec l'homme qu'elle aimait. Et elle aimait Caleb, plus qu'elle n'avait
jamais aimé personne. Mais elle devait le convaincre qu'il était le seul dans
son cœur. Et pour cela, il fallait qu'elle laisse Jamie partir complètement. 


Comme
Caleb passait la plupart de ses nuits chez elle, au-dessus du Jazzy's Joint,
ils fermaient généralement le bar ensemble, puis montaient prendre un dîner tardif
et se coucher. Elle adorait être avec lui, faire l'amour avec lui, partager sa
vie avec lui. 


«
Alors, pourquoi est-ce que tu ne l'épouses pas ?» Les paroles de Lacy Fallon
résonnèrent dans sa tête. Lacy, la serveuse du Jazzy's Joint, traitait Jazzy comme
une petite sœur, lui prodiguant des conseils et la protégeant. 


«Ne
laisse pas Jamie pourrir ton bonheur avec Caleb», lui avait maintes fois répété
Genny Sloan, sa meilleure amie. 


Même
son propre cœur lui conseillait de saisir sans retenue le bonheur que Caleb lui
offrait. 


Jazzy
termina de se laver et sortit de la douche, fraîche et l'esprit plus clair. Le
temps qu'elle se sèche les cheveux et qu'elle s'habille, Caleb serait
probablement rentré et déjà dans la cuisine en train de préparer leur petit déjeuner.
Son Caleb avait plus d'un talent à son actif. 


Le
téléphone sonna. Qui pouvait bien l'appeler si tôt? Elle s'enveloppa rapidement
d'une serviette et alla décrocher. 


—
Allô? 


—
Jazzy, c'est Reve Sorrell. J'ai eu une insomnie, alors je suis déjà ici. Je
viens de commander un petit déjeuner au Jasmine. Vous me rejoignez? 


—
Euh... je sors juste de la douche, mais... 


C'était
peut-être une bonne idée de reprendre contact avec Reve avant d'aller voir
Calvin. Après tout, si le test ADN établissait avec certitude qu'elles étaient
sœurs jumelles, comme elles le présumaient, elles allaient passer beaucoup de
temps ensemble dans les semaines à venir. Elles avaient convenu, si le test
prouvait qu'elles étaient sœurs, d'unir leurs efforts pour découvrir la vérité
sur leurs origines. 


—
Si vous ne voulez pas... 


—
Non, c'est d'accord. Je vous rejoins dans quelques minutes. 


Jazzy
jeta un coup d'œil dans le salon par la porte ouverte de la chambre. Aucun
signe de Caleb. Aucun bruit dans la cuisine non plus. 


—
Je peux venir avec Caleb ? 


—
Bien sûr. C'est votre fiancé, n'est-ce pas ? 


—
Oui. Même si ce n'est pas officiel. 


—
Avez-vous fixé une date ? 


—
Non, pas encore. 


Tout
le monde supposait qu'un jour ou l'autre, elle accepterait la proposition de
Caleb, tout le monde sauf la grand-mère de Caleb, l'une des femmes les plus
influentes de Cherokee Pointe, Reba Upton. 


—
Voulez-vous que je commande pour vous deux ? 


—
Oui. Tiffany sait ce que nous prenons. 


—
À tout de suite. 


La
tonalité lui indiqua que Reve avait raccroché. Elle s'était montrée cordiale,
mais sans plus. Reve Sorrell avait construit une sorte de barrière émotionnelle
autour d'elle, assez efficace pour tenir les autres à distance. Si elles
étaient sœurs, comment était-il possible qu'elles soient si différentes ? 


Reve
Sorrell avait de la classe. C'était une vraie dame. Jazzy Talbot était une
nana, une fille comme une autre. 


—
Jazzy? Appela Caleb en entrant dans le salon. 


—
Oui ? 


—
Tu veux que je fasse du café ? 


—
Reve Sorrell vient d'appeler. Elle aimerait qu'on la rejoigne pour le petit
déjeuner. 


—
Elle est bien matinale. 


—
Oui. Je suppose qu'elle est aussi impatiente que moi de faire le test. 


Caleb
apparut sur le seuil de la porte. 


—
Donne-moi deux minutes pour prendre une douche. 


En
passant devant elle, il se pencha et l'embrassa sur la joue, puis lui arracha
sa serviette avant de gagner la salle de bains. 


Jazzy
serra ses bras autour d'elle et poussa un soupir d'aise. Reve Sorrell était
peut-être une vraie dame - très riche et très importante -, mais qui s'en
souciait? Pas Caleb. Il se moquait que Jazzy ne fasse pas partie de la haute
société et n'ait pas une réputation immaculée. Il l'aimait comme elle était. Et
l’opinion de Caleb était tout ce qui comptait. 


 


*****


 


Sally
Talbot se tenait sur sa véranda, un morceau de chique de tabac dans la bouche.
Peter et Paul, ses vieux chiens, ronflaient paisiblement sous les marches. Elle
aurait aimé pouvoir dormir aussi facilement que ces deux chenapans, mais s'ils
avaient eu les mêmes soucis qu'elle, eux aussi auraient eu du mal à trouver le
sommeil. Après avoir craché un jet marron dans la cour, Sally s'essuya la
bouche et inspira à pleins poumons l'air automnal de la montagne. Il n'y avait
rien de tel que l'automne dans les Appalaches, l'air pur et frais du matin, les
couleurs chaudes et vives que la nature revêtait à cette période de l'année.
Aucun endroit sur terre n'était plus près du Créateur que ces montagnes. 


Elle
avait passé toute sa vie - près de soixante et onze ans, maintenant - dans cette
région, et la plus grande partie dans la maison que son père avait fait
construire pour sa mère avant de mourir de la tuberculose en 1949. Et durant
toutes ces années, elle avait toujours été une sorte de farfelue, différente
des autres. 


Mais
elle avait des livres scolaires ; elle savait lire, écrire et faire des
additions. Et elle connaissait ces collines mieux que personne. 


Elle
avait toujours été pauvre, mais ne s'était jamais souciée de l'argent. Jusqu'à
ce que Jazzy entre dans sa vie. Elle avait voulu donner à cette gamine tout ce
que son petit cœur souhaitait, mais elle avait misérablement échoué. Si elle
avait eu un homme pour l'aider à ramener de l'argent, les choses auraient
peut-être été différentes, mais Jazzy et elle s'étaient bien débrouillées quand
même. Elles avaient toujours eu un toit au-dessus de leurs têtes et n'avaient
jamais souffert de la faim. Jazzy était devenue une belle jeune femme qui
menait parfaitement sa vie. Elle possédait un restaurant et un bar à Cherokee
Pointe et était copropriétaire de l'agence de location de chalets. Oui, elle
avait de quoi être sacrement fière de sa nièce. 


Un
frisson la parcourut. 


—
L'hiver arrive, dit-elle tout haut. 


Mais
la fraîcheur de l'air n'avait rien à voir avec ses frissons. 


C'était
la pensée de Jazzy. Sa petite Jasmine. Quand elle avait déposé Jasmine dans les
bras de sa sœur Corrine, trente ans auparavant, elle n'aurait jamais imaginé
que, quelques mois plus tard, Corrine serait morte - tout comme son amant - et
qu'elle devrait élever Jazzy toute seule. Mais pas un jour ne s'était écoulé
sans qu'elle remercie le Seigneur de lui avoir envoyé cette gamine. 


Elle
aimait Jazzy comme sa propre fille, et Jazzy la considérait comme sa mère. 


 


—
Mon Dieu, pardonne-moi et aide-moi, je t'en supplie ! dit doucement Sally. Tu
sais que j'ignorais qu'il y avait un autre bébé, que Jazzy avait une sœur. 


Mais
Reve Sorrell n'est peut-être pas la sœur de Jazzy. Leur ressemblance n'est
peut-être qu'une coïncidence. Mais si le test ADN prouvait qu'elles étaient
jumelles, Jazzy poserait des tas d'autres questions. Elle ne comprendrait pas
que sa tante n'ait pas été au courant de l'existence de l'autre bébé. Tous les
mensonges que Sally avait racontés à Jazzy depuis sa plus tendre enfance
reviendraient la hanter. Elle entendait déjà ce que Jazzy lui dirait. 


«Tu
m'as dit que ma mère était revenue ici juste avant ma naissance, que son amant
l'avait laissée tomber et qu'elle n'avait aucun autre endroit où aller. Tu m'as
dit que tu m'avais mise au monde et que tu avais envoyé chercher le vieux Dr
Webster quelques jours plus tard pour enregistrer ma naissance et nous
examiner, ma mère et moi. Ce n'est pas ça? Dis-moi, tante Sally, as-tu oui ou
non mis au monde un autre bébé ? Est-ce toi qui as jeté ma sœur à la décharge ?
» 


Le
test ADN ne mentirait pas. S'il prouvait que Jazzy et Reve étaient sœurs, Sally
allait devoir s'expliquer. 


Si
je dis la vérité à Jazzy, me haïra-t-elle ? Je ne pourrais pas supporter que ma
gamine me déteste. 


 


*****


 


Genny Sloan, qui se dirigeait vers sa maison, s'immobilisa brusquement. Elle
pouvait rarement contrôler ses visions, mais elle avait appris à en reconnaître
les signes avant-coureurs. 


Drudwyn
s'arrêta à côté d'elle, puis lui lécha la main. 


—
Ça va aller. Je crois que je peux atteindre la véranda, dit-elle en caressant
la tête du chien-loup. 


—
Mais si je n'y arrive pas, va prévenir Dallas que j'ai besoin de lui. 


Drudwyn
courut devant elle, puis s'arrêta et attendit à la porte. 


Genny
parvint à marcher jusqu'à la véranda. Là, elle s’effondra sur les marches et
ferma les yeux. Elle était née avec ce don, un don de Dieu hérité de sa
grand-mère. Plus d'une fois, elle avait pensé que cela ressemblait plutôt à une
malédiction. 


Des
lumières tourbillonnèrent dans sa tête. Des couleurs. vives et chaudes. Puis
elle entendit le rire de Jazzy, mêlé à un rire plus doux. Le rire d'une autre
femme. La joie. Une joie rayonnante. 


Genny
sentait une proximité, une unité, presque comme si Jazzy et cette autre femme
formaient une seule entité. Alors que cette idée imprégnait sa conscience, elle
comprit qu'elle était en train de recevoir l'énergie de Jazzy et de Reve
Sorrell. Elle n'avait pas besoin de connaître les résultats du test pour savoir
qu'elles étaient jumelles. De vraies jumelles. Séparées, mais à jamais liées. 


Brusquement,
les couleurs vives s'obscurcirent. Des nuages noirs vinrent masquer la joie.
Peur. Colère. Haine. Jalousie ! Un esprit diabolique dissimulé derrière le
masque de la normalité. 


Danger
! Jazzy et Reve étaient en danger. 


Mais
à cause de qui ? Qui possédait ce cœur obscur et cruel ? Qui redoutait la
vérité ? Qui était prêt à tout, même à tuer, pour qu'elle reste cachée ? 


Genny
s'enfonça plus profondément dans les ténèbres, en quête de l'identité de cette
personne, du lien entre cet esprit démoniaque et sa plus chère amie, Jazzy. 


Que
de haine, Seigneur! Une haine absolue, perverse. 


—
Genny! 


Elle
entendit la voix de Dallas comme si elle lui parvenait de très loin. 


—
Bon sang, Genny, reviens. Tout de suite! Tu es allée trop loin. 


Il
la secoua énergiquement. 


Genny
poussa un grognement. Ses paupières s'ouvrirent. Elle aspira une goulée d'air. 


Dallas
la prit dans ses bras. 


—
Qu'est-ce qui s'est passé ? Tu m'avais promis de ne pas aller aussi loin sans
que je sois là. 


—
Il fallait que j’y aille, dit-elle en posant la tête sur le torse de son mari
et en passant un bras autour de sa taille. J'ai eu une vision au sujet de Jazzy
et Reve Sorrell. Je sais quelles sont jumelles. 


Elle
leva la tête vers lui. 


—
C'était une vision pleine de bonheur et de lumière. Puis, soudain, tout s'est
obscurci. Je... j'ai senti une force destructrice, mauvaise. Je m'inquiète pour
Jazzy et Reve... 


—
Les deux aspects de ta vision ne sont peut-être pas liés, dit Dallas en lui
caressant la joue du dos de la main. 


—
Peut-être pas, mais en général, quand deux visions se superposent, c'est
qu’elles ont un rapport. 


—
Mais pas toujours. 


—
Non, pas toujours. 


Dallas
la souleva dans ses bras et l'emmena à l'intérieur de la maison. Elle se
blottit contre lui, savourant le sentiment de protection que lui apportait
l'homme qu'elle aimait plus que tout au monde. 


—
Tu es terriblement calme, dit Dallas. Tu es sûre que ça va ? 


Moi,
oui. Mais Jazzy et Reve courent peut-être un grave danger. 
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Veda
MacKinnon avait une légère gueule de bois ce matin, la deuxième cette semaine.
Quelques mois plus tôt, elle s’était rendu compte qu'elle buvait trop et avait
fait de son mieux pour réduire sa consommation d'alcool. Elle y était parvenue
dans une certaine mesure, mais, cette semaine, elle avait cédé par deux fois au
stress et à l'inquiétude. Vu de l'extérieur, on devait s'imaginer qu'elle
n'avait aucun sujet d'inquiétude, étant donné qu'elle était mariée à l'un des
deux hommes les plus riches du comté de Cherokee. Mais son mari représentait
justement une part de son inquiétude, tout comme leur fils et le frère de son
mari. Et pour tout dire, son propre frère lui avait dernièrement donné une
raison de se faire du souci. Si seulement elle avait eu une sœur, quelqu'un qui
aurait pu la comprendre, voir les choses de son point de vue. Mais elle était
une femme isolée dans une famille d'hommes, à moins de prendre en compte les
domestiques, ce qu'elle ne faisait pas. 


Veda
enfila sa robe de chambre en satin et se regarda dans le miroir de la chambre.
Elle avait une tête à faire peur, des cernes noirs sous les yeux, la bouche
affaissée par l'âge. Et sans maquillage, elle paraissait vraiment ses soixante-huit
ans. Elle aurait pu faire un lifting tous les cinq ou six ans, comme Reba
Upton, mais elle avait choisi de vieillir avec grâce. 


Veda
éclata de rire. Avec grâce ? Il y avait eu un temps où cette expression
décrivait sa façon même de vivre. Avec grâce et classe, pompe et cérémonie.
Quand Farlan et elle s'étaient fiancés et qu'il l'avait ramenée dans la demeure
victorienne de ses parents, elle avait vingt-deux ans. Elle était élancée,
belle, pleine de charme. 


Une
débutante d'Atlanta dans toute sa splendeur. Et Farlan MacKinnon avait fait
bien des jaloux dans la communauté masculine de Cherokee Pointe. 


Et
voilà où elle en était, quarante-six ans plus tard, empâtée et ridée, avec un
mari qui ne l'aimait plus - s'il l'avait jamais aimée - et un fils triste et
solitaire, malgré sa brillante carrière à MacKinnon Media, et dont le mariage
sans enfant s'était soldé par un divorce amer quelques années auparavant. Elle
soupçonnait en outre son frère, Dodd, d'être sur le point de gâcher sa vie pour
une femme. Et puis, il y avait Wallace, misérable âme égarée. La première fois
qu'elle l'avait vu, elle avait carrément eu peur de lui. 


Mais
qui aurait pu l'en blâmer? Après tout, le jeune frère de son mari était le
premier handicapé mental qu'elle rencontrait. 


Wallace
avait le QI d'un enfant de six ans, et sa douce innocence, aussi. 


Veda,
qui continuait à étudier son reflet dans le miroir, décida qu'elle avait besoin
d'une coupe de cheveux. Les pointes frisottaient un peu au lieu de boucler
comme elle l'aimait. Elle avait porté toute sa vie la même longueur sage à
hauteur du menton et ne s'était jamais teint les cheveux, même quand ils
étaient passés du brun au gris. Elle avait aussi besoin de perdre quelques
kilos, se rappela-t-elle pour la énième fois. 


Après
s'être coiffée, elle appliqua une touche de rouge sur ses lèvres et de blush
sur ses joues. Voilà, c'est mieux, se dit-elle, avant de se demander aussitôt
pourquoi elle se donnait cette peine. Farlan ne remarquerait rien, de toute
façon. Il ne faisait plus attention à elle depuis des années. Ils partageaient
la même chambre, le même lit, mais il y avait longtemps qu'ils n étaient plus
vraiment mari et femme. Elle se souvenait de la date exacte de leur dernière
relation sexuelle. C'était le jour de ses soixante-six ans. 


Tout
aurait pu la porter à croire qu'il avait une maîtresse. Mais elle savait que
depuis cette femme, des années auparavant, il lui était aussi fidèle qu'un
vieux chien. Elle lui en avait voulu de cet unique écart. Mais c'était le
passé, de l'eau avait coulé sous les ponts. 


Mieux
valait oublier. Après tout, quand elle avait elle-même donné quelques coups de
canif dans le contrat une fois la quarantaine atteinte. Farlan lui avait
pardonné et ils avaient continué comme si de rien n'était. 


En longeant le couloir, Veda écouta les bruits familiers du matin dans la
maison. Bien que cette énorme demeure lui eût paru étrangère au premier abord,
elle l'avait rapidement rénovée à sa façon et rendue sienne. Tout ici portait
son empreinte, depuis les verres en cristal et les porcelaines dans la salle à
manger jusqu'aux savonnettes dans les salles de bains, depuis les jardins
jusqu'aux meubles de la véranda. Elle dirigeait cet endroit comme si elle était
une reine. Et elle l'était. La reine Veda. Chacun à Cherokee Pointe la
respectait ou la craignait un peu. Elle était réputée pour ne rien laisser
passer, ne rien pardonner, et cela lui plaisait. La stupide, maigre et blonde
Reba pouvait bien monopoliser le rôle de grande dame généreuse de la haute
société, elle s'en moquait. 


Elle
préférait de loin représenter un pouvoir avec lequel il fallait compter. Nul ne
croisait le chemin de Veda Parnell MacKinnon sans payer un tribut. 


Quand
elle pénétra dans la salle à manger, Farlan leva les yeux de son journal. Le
Knoxville News-Sentinel, remarqua-t-elle, pas le Cherokee Pointe Herald journal
édité par MacKinnon Media. II avait pris l'habitude de parcourir presque
quotidiennement les autres journaux de l'est du Tennessee, comme le Knoxvilie
News-Sentinel, le Cleveland Banner, le Chattanooga Times-Free Press et le
Maysville Ledger. 


—
Bonjour, chérie, dit Farlan, son regard retournant rapidement au journal. 


Brian
se leva et l'aida à prendre place à la longue table, en face de son mari. Son
fils se pencha et l'embrassa sur la joue. 


—
Tu es ravissante ce matin, maman. 


Elle
lui adressa un faible sourire. Elle aimait son fils unique de tout son cœur. Si
seulement elle avait pu faire en sorte qu'il soit heureux ! Mais il avait
toujours été plutôt taciturne, même enfant. 


Le
propre père de Veda était comme ça, un homme grave et tourmenté qui avait
divorcé de sa mère quand Veda n'était encore qu'un bébé et avait ensuite fait
de brèves incursions dans la vie de sa fille. Puis, alors qu'elle avait
quatorze ans, il s'était suicidé. 


C'était
elle qui avait découvert son corps, dans la bibliothèque de sa mère et de son
beau-père, à Atlanta. 


—
Merci, dit-elle en caressant la joue de Brian. 


Son
fils lui ressemblait beaucoup, ce qui signifiait qu'il était bel homme. Mais
plus il vieillissait, plus il ressemblait à son grand-père. Parfois,
lorsqu'elle l'apercevait du coin de l'œil, elle frissonnait comme si elle
venait de voir un fantôme. 


—
Quelque chose d'intéressant dans le Knoxvilie News-Sentinel ? demanda Brian à
Farlan en retournant s'asseoir. 


—
Pas grand chose, grommela Farlan. 


         — Un pas grand
chose qui t'absorbe beaucoup, commenta Veda. 


Ces
derniers temps, il ne semblait prêt à lui adresser la parole que lorsqu'elle le
provoquait. 


Farlan
plia le journal et le posa à côté de son assiette vide. Il regarda Veda, l'air
grave, ses yeux bruns la parcourant rapidement avant de se poser sur sa tasse
de café. Il ne lui souriait presque plus. En fait, il souriait rarement. 


—
Les nouvelles sont toujours les mêmes, dit-il. Il n'y a que les gens et les
lieux qui changent. Un incendie dans un immeuble vétuste à Oak-Ridge, deux
policiers accusés de racisme à Cleveland, le maire de Harriman en conflit avec
le conseil municipal et le corps d'une prostituée repêché dans la rivière, près
de Loudon. 


—
Encore une ? s'étonna Veda. Il me semble qu'il y a cinq ou six mois, ils ont
fait la même macabre découverte dans la rivière au sud de chez nous. Je ne me
rappelle pas où. 


—
Près de Watts Bar, je crois, dit Brian en prenant sa fourchette et en
s'attaquant à ses œufs brouillés. 


—
Tu as une excellente mémoire, commenta Farlan. Moi aussi, à une époque. Mais
ces derniers temps... J'imagine que ça arrive avec la vieillesse. 


Veda
fit signe à Abra, leur cuisinière, de lui servir du café. Abra Trumbo était au
service de la famille depuis vingt cinq ans et était la seule domestique à
vivre à demeure. Tous les autres, même la nouvelle gouvernante, Viv Lokey,
préféraient venir chaque matin à 7 heures et avoir leur dimanche libre. Le
personnel n'était vraiment plus ce qu'il avait été. 


—
Tu mets tout sur le compte de la vieillesse, dit Veda d'un ton sarcastique. 


Elle
ne pouvait tout simplement pas s'empêcher d'être critique avec Farlan. Ces
dernières années, ils semblaient ne tirer que le pire l'un de l'autre.
Peut-être en avait-il toujours été ainsi. Elle ne savait pas. 


—
La vieillesse est... commença Farlan. 


Il
fut interrompu par l'entrée de Wallace dans la salle à manger. 


Baraqué
comme un ours, les yeux brillants et les joues rosies par l'air vif du matin,
Wallace portait encore son gros pull gris, celui que Veda avait maintes fois jeté
à la poubelle et qu'il récupérait inlassablement. Avec ses habits délavés et
ses bottes en cuir fatiguées, son beau-frère ressemblait à un clochard. 


—
Elle est arrivée ! s'écria-t-il en tapant ses énormes mains calleuses l'une
contre l'autre, comme un enfant qui viendrait juste de voir le Père Noël. 


—
Calme-toi, dit Farlan. Qui est arrivé ? 


—
La sœur de Mlle Jazzy. Je t'avais dit qu'elle arrivait de Chattanooga
aujourd'hui, tu te rappelles ? Je l'ai vue au restaurant. Mlle Jazzy et elle
prenaient le petit déjeuner ensemble. Elles se ressemblent beaucoup. 


—
Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu vas si souvent prendre ton petit
déjeuner dans ce restaurant alors que tu pourrais manger ici, avec ta famille,
déclara Veda d'un ton réprobateur. 


—
Laisse-le tranquille, dit Farlan. Il aime, l'ambiance du Jasmine. Il apprécie
particulièrement Mlle Jazzy, qui est très gentille avec lui. 


Et
ça lui donne l'occasion de voir du monde. 


—
D'après ce que je sais, cette Jazzy n'est qu'une traînée, rétorqua Veda. Elle a
été accusée du meurtre de Jamie Upton, non ? 


—
Jazzy Talbot ne l'a pas tué. Tu sais aussi bien que moi qu'elle a été
innocentée. 


Farlan
se leva et se dirigea vers son frère. 


—
Enlève ton pull et assieds-toi. Dis-nous tout sur Jazzy et sa sœur. 


Avec
l'aide de Farlan, Wallace ôta son gros pull, le tendit à Abra, puis s'assit à
côté de Brian. 


—
Elles sont jumelles. Elles se ressemblent beaucoup. Sauf que Mlle Jazzy a les
cheveux courts et que Mlle Reve les a longs. 


Veda
tendit le bras vers Wallace et lui tapota la main. 


—
As-tu déjà mangé ou dois-je dire à Abra... ? 


—
J'ai mangé au restaurant. Des pancakes. 


—
Très bien, alors tu peux continuer ton histoire, dit-elle avec un sourire. 


—
Est-on forcé d'écouter ça? Intervint Brian. Tu ne devrais pas l'encourager,
maman. En quoi le fait que ces deux femmes soient sœurs ou non nous
concerne-t-il? 


—
En rien, en effet, admit-elle. 


—
Reve Sorrell est la fille de Spencer Sorrell, leur rappela Farlan. 


Les
Sorrell ont été actionnaires de MacKinnon Media pendant des décennies. J'ai un
peu connu Sorrell, mais ni sa femme ni sa fille. Il est mort il y a dix ans, et
c'est aujourd'hui sa fille qui dirige l'entreprise familiale. 


—
Si cette femme est la fille de Spencer Sorrell, pourquoi diable
souhaiterait-elle être la sœur de Jazzy Talbot ? demanda Veda. 


Brian
repoussa sa chaise et se leva. 


—
Bien que je regrette de m'arracher à une conversation aussi captivante, il faut
que j'y aille si je ne veux pas être en retard au bureau. 


—
Tu travailles le samedi matin ? S'étonna Farlan. 


—
Cela t'arrive souvent, non ? Je ne voudrais pas que tu me considères comme un
fainéant. 


—
Tu dînes avec nous ? demanda Veda avec un chaleureux sourire. 


—
J'appellerai si je prévois autre chose. 


Une
fois Brian parti, Veda but son café en écoutant Wallace faire le compte rendu
détaillé de son excursion en ville. Son beau-frère connaissait tout le monde
dans le comté de Cherokee, sans distinction de classe sociale. Depuis son
adolescence, il travaillait à la pépinière de Cherokee Pointe, maintenant
dirigée par la petite-fille de sa fondatrice, cette étrange jeune femme, Genny
Madoc, qui avait récemment épousé Dallas Sloan, le nouveau chef de la police.
Cette fille avait la beauté exotique des métis, elle avait du sang cherokee
dans les veines. Et on disait qu'elle possédait le don de voir l'avenir, comme
sa grand-mère. 


—
Veda ? Veda ! 


La
voix de Farlan la ramena brutalement au présent. 


—
Oui? 


—
Nous pourrions inviter Mlle Sorrell à séjourner chez nous, qu'en penses-tu ? 


—
Quoi? 


—
Après tout, Spencer Sorrell était une relation d'affaires, presque un ami. Et
sa fille ne trouvera personne ici, à part les Upton, de son niveau social. Elle
n'aura nulle part où aller que dans ces horribles chalets de location. 


—
Quel âge a Mlle Sorrell ? demanda Veda. 


—
Je n'en ai aucune idée. Le même âge que Jazzy Talbot, j'imagine. La trentaine. 


Farlan
se frotta le menton en regardant Veda d'un air soupçonneux. 


—
Quelle idée saugrenue as-tu encore en tête ? 


—
Je ne crois pas qu'il soit saugrenu de vouloir marier son fils et avoir des
petits-enfants, non? 


—
Si nous décidons d'inviter Mlle Sorrell, ne t'avise pas de jouer les
entremetteuses. Est-ce clair? 


—
Brian a besoin d'une petite amie, intervint Wallace. Depuis que Mlle Genny
s'est mariée, il est si malheureux. Il n'aime pas Mlle Jazzy, mais Veda a
raison : Brian pourrait aimer Mlle Reve. Elle est très jolie. Pas aussi
sympathique que Mlle Jazzy, mais... 


Farlan
se leva brusquement, imposant le silence à son frère. 


—
Dieu me vienne en aide ! S'exclama-t-il, avant de quitter la pièce au pas de
charge. 


Veda
n'avait pas besoin de le suivre pour savoir où il allait. Il se retirait chaque
matin dans son bureau, qu'il considérait comme son domaine privé. Bien qu'il
fût doté d'un cœur généreux et tendre, son mari avait un sale caractère. 


—
Farlan est-il en colère contre moi ? demanda Wallace. 


Veda
lui tapota de nouveau la main. 


—
Non, ne t'inquiète pas. C'est à moi qu'il en veut, mais sa colère ne dure
jamais longtemps. 


Malgré
son envie de pleurer, elle sourit. 


—
Si tu venais avec moi t'occuper des fleurs, un peu plus tard dans la journée ?
J'ai bien besoin de ton aide. Tu as tant appris avec Melva Mae Butler et Genny.



Veda
adorait jardiner. C'était une des dernières passions qu'il lui restait. Comme
son beau-frère, elle avait la main verte. La plupart du temps, Wallace
représentait pour elle un fardeau que Farlan et elle devaient porter. Mais elle
appréciait sincèrement sa compagnie quand ils travaillaient ensemble au jardin.



—
Veda, comment Mlle Jazzy et Mlle Reve ont-elles pu grandir sans se connaître si
elles sont sœurs jumelles ? 


—
C'est une question compliquée avec une réponse plus compliquée encore. 


—
Si tu m'expliques, est-ce que je comprendrai ? 


—
Probablement. Mais je ne connais pas vraiment la réponse. Je sais seulement que
leur mère n'a pas pu les garder... 


Veda
se tut, submergée par de vieux souvenirs. Des souvenirs douloureux. 


—
Et alors ? 


Veda
se racla la gorge. 


—
Alors, les bébés ont été confiés à d'autres personnes, des personnes qui ne
pouvaient pas avoir d'enfants et en désiraient. 


Wallace
réfléchit un instant. 


—
Est-ce ce qu'on appelle l'adoption ? 


—
Oui, exactement. 


—
Mlle Jazzy n'a pas été adoptée. Mais j'ai entendu dire que le papa et la maman
de Mlle Reve l'avaient adoptée quand elle était bébé. 


Veda,
qui ne tenait pas à poursuivre cette conversation, se leva. 


—
Je n'ai plus très faim. Je vais emporter mon café au salon et écouter les
informations à la radio. 


—
Pardon, Veda. Je viens juste de me rappeler que parler de bébés te rend triste.



—
Il n'y a pas de problème, Wallace. A tout à l'heure, d'accord? On ira jardiner.



Elle
échappa aussi vite qu'elle le put au regard scrutateur de son beau-frère. Elle
détestait la pitié qu'elle voyait si souvent dans ses yeux. Le pauvre demeuré
avait le cœur tendre. Il n'était pas très futé, mais il n'était pas totalement
stupide non plus. Comme il vivait depuis toujours avec eux, il l'avait vue
souffrir de ses fausses couches répétées, de ses vaines tentatives pour avoir
d'autres enfants que Brian. Elle aurait tant voulu lui donner des frères et
sœurs ! Peut-être ne serait-il pas devenu cet adulte si malheureux si la maison
de son enfance avait été remplie de plus de joie et d'animation. Et peut-être
son mari aurait-il continué à l'aimer. 


Cette
histoire de jumelles ne devrait pas m'inquiéter à ce point. 


Après
tout, que Jazzy Talbot et Reve Sorrell soient sœurs ou non n'a pas de rapport
avec moi, ni avec ce qui s'est passé il y a trente ans. 


Est-ce
certain ? A cent pour cent ? 


Non.
Et c'est bien le problème. Je ne connais pas l'âge exact de Jazzy Talbot. Il
faut que je me renseigne. Si elle a moins ou plus de trente ans, je pousserai
un soupir de soulagement. Sinon, si elle a exactement trente ans, il faudra que
j'en apprenne davantage sur elle et sur Reve Sorrell. 


Peut-il
s'agir de ces jumelles-là ? 


Bien
sûr que non. Ces jumelles sont mortes. Depuis trente ans. 


Tu
ne les as pas vues mortes, n'est-ce pas ? Tu ne les as pas tuées de tes propres
mains. 


Non,
mais... 


 


—
Tu as confié à quelqu'un d'autre le soin de les éliminer. Tu aurais dû faire le
travail toi-même. Il n'y aurait alors eu aucun doute possible. 


Elles
sont mortes. Elles doivent être mortes. 


Et
si elles ne le sont pas ? Si Jazzy et Reve sont ces jumelles-là ? 


Alors,
je les tuerai. Personne ne doit jamais découvrir la vérité. 
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Le
test était très simple et rapide : juste un prélèvement de salive. 


Un
geste en apparence anodin, mais qui risquait de changer radicalement la vie de
Jazzy et de Reve. 


—
Nous aurons les résultats d'ici une semaine, leur dit Galvin MacNair en les
raccompagnant. 


Il
sourit chaleureusement à Jazzy, puis à Reve. 


—
Le fait que vous assumiez les frais d’une analyse dans un laboratoire privé a
considérablement accéléré les choses. 


—
À quoi bon avoir de l'argent si on ne l'utilise pas ? répondit Reve d’un ton
aimable, mais son visage resta de marbre. 


Jazzy,
qui avait été élevée dans la pauvreté, en voyant sa tante Sally compter le
moindre sou, avait grandi en s'imaginant que l'argent pouvait résoudre tous les
problèmes. Elle aurait voulu être aussi riche que les Upton ou les MacKinnon,
les deux familles multimillionnaires du comté de Cherokee. Il y avait eu un
temps où elle avait rêvé d'épouser Jamie Upton, l'héritier d'une immense
fortune, mais ce rêve ne s'était jamais réalisé. Grâce à Dieu ! 


Sa
fortune n'avait pas rendu Jamie heureux, et elle ne l'avait certainement pas
rendu meilleur. Ce n'était qu'un salaud sans cœur. Et aujourd'hui, elle se
retrouvait pratiquement fiancée à son cousin, le nouvel héritier de la fortune
Upton. Mais Caleb McCord était aussi différent de Jamie que le jour l’était de
la nuit. 


Il
avait grandi dans les rues de Memphis en ignorant tout de la richesse de la
famille de sa mère. Mais il était désormais l'héritier attitré de ses
grands-parents, Jim et Reba Upton. Et Jazzy vivait dans la peur que ce nouveau
statut ne change l'homme qu'elle aimait plus que tout. 


Jazzy
regarda Reve et se demanda si elle était heureuse avec tous ses millions. Elle
n'en avait pas l'air. De son point de vue, cette fille était une snob coincée
qui sacrifiait sa vie au travail. 


—
Nous attendons votre appel, dit Reve à Galvin. 


—
Je vous communiquerai les résultats dès que je les recevrai, lui promit-il. 


Les
deux jeunes femmes le remercièrent et s'en allèrent. 


—
Vous restez en ville jusqu'à ce qu'on ait les résultats ? demanda Jazzy à Reve
alors qu'elles se dirigeaient vers la sortie du cabinet médical. 


—
Oui. 


—
Où comptez-vous loger ? 


—
J'ai réservé un de vos chalets. 


—
Je vois. Vous auriez pu venir chez moi. 


—
Je ne voulais pas vous déranger. 


Reve
n'était pas une très bonne menteuse. Ses joues s'étaient légèrement
empourprées. 


—
Si vous avez besoin de quoi que ce soit durant votre séjour... 


—
Je crois que nous devons faire plus ample connaissance. Si nous déjeunions
ensemble aujourd'hui? 


Reve
sortit du cabinet la première et tomba nez à nez avec la personne qu'elle
espérait ne plus jamais revoir à Cherokee Pointe. 


Jacob
Butler lui barrait la route de son imposante stature. La taille de cet homme
suffisait à vous intimider, et son visage taillé à coups de serpe, ses yeux
verts au regard lointain et ses longs cheveux noirs ne faisaient rien pour
atténuer cette impression. Il avait tous les attributs du dangereux sauvage. 


—
Bonjour, Jacob. 


Jazzy
essaya de contrôler son sourire alors qu'elle regardait tour à tour Reve et
Jacob. Ces deux-là s'étaient cordialement détestés dès leur première rencontre.



—
Tu te rappelles Reve Sorrell, n'est-ce pas ? 


Jacob
inclina brièvement la tête. 


—
Mademoiselle. 


—
Shérif, répondit Reve, raide comme un manche à balai. 


Jacob
voulut poursuivre son chemin, mais Jazzy s'interposa. 


—
Tu es pressé ? 


—
Je dois parler au Dr MacNair. J'ai rendez-vous. 


—
Tu es malade ? 


—
Toi, tu es curieuse, en tout cas. 


—
Tu me connais : toujours inquiète pour mon copain. 


Une
esquisse de sourire apparut sur les lèvres de Jacob. Depuis leur plus tendre
enfance, Jazzy avait toujours été capable de le faire sourire, même quand Genny
n'y arrivait pas. Et il aimait pourtant sa cousine Genny plus que quiconque. 


—
Je dois faire vacciner toute mon équipe contre la grippe, lui expliqua-t-il.
C'est l'époque. 


—
Hé, si tu es libre pour le déjeuner, joins-toi à nous. Reve et moi mangeons
ensemble au Jasmine pour faire connaissance. On doit s'habituer l'une à
l'autre, tu comprends, au cas où on serait sœurs. 


—
Tu pourrais lui dire comment j'étais enfant, et me dire comment tu la vois en
tant que femme. 


Elle
se tourna vers Reve. 


—
Jacob et moi sommes même sortis ensemble un moment, et je dois vous dire que
cet homme-là... 


Elle
passa son bras sous celui de Jacob. 


—...
embrasse merveilleusement. Reve parut choquée. Jazzy éclata de rire, tandis que
Jacob la fusillait du regard. 


—
Allez, détendez-vous, tous les deux. Je plaisante. 


—
Je crains de ne pas voir ce qu'il y a de drôle, déclara Reve. 


—
Écoutez, j'ignore quand vous avez décidé de vous haïr, mais il faut que ça
change. Tout de suite. Si Reve est ma sœur, elle ne peut pas être l'ennemie de
mon meilleur ami. 


—
Je suis pressé, dit Jacob en essayant d'entrer dans le cabinet. 


Jazzy
resta obstinément plantée devant lui. 


—
Accepte de déjeuner avec nous et je... 


—
J'ai prévu autre chose. 


—
Alors, dînons tous ensemble ce soir, avec Caleb. 


—
Arrête ça, dit Jacob d'un ton las. 


—
Je ne suis pas libre ce soir, intervint Reve. Jazzy poussa un profond soupir. 


—
OK, j'abandonne. Pour l'instant, précisa-t-elle toutefois. 


Elle
s'écarta pour laisser passer Jacob. 


Quand
elles furent seules, Reve adressa un regard furibond à Jazzy. 


—
Je ne veux fréquenter le shérif Butler sous aucun prétexte. J'aimerais que vous
renonciez à l'idée d'améliorer nos relations. 


Jazzy
émit un long sifflement. 


—
Il vous fait vraiment de l'effet, hein ? 


—
Un très mauvais effet. Jazzy secoua la tête. 


—
J'ai du mal à le croire. Je n'ai jamais vu Jacob avoir un effet négatif sur une
femme. En général, elles se roulent littéralement à ses pieds. Reconnaissez-le,
il est craquant. 


—
Je crains de ne pas voir ce qui le rend si irrésistible. 


—
Vous n'êtes pas sérieuse, là ? 


—
Mettons un terme à cette conversation ridicule, dit Reve en se dirigeant vers
sa Jaguar. Je peux vous déposer, si vous voulez. Je vais aller me rafraîchir un
peu avant le déjeuner. 


—
Je préfère marcher, merci. 


—
Très bien. À quelle heure nous retrouvons-nous ? 


—
À 13 heures ? 


Reve
hocha la tête en signe d'assentiment. Jazzy se détourna et s'éloigna,
consciente que Reve la suivait du regard. Elle voulait nouer une amitié avec
cette femme, découvrir d'autres affinités entre elles que le seul lien du sang,
mais cela n'allait pas être évident. 


 


*****


 


Becky Olmstead avait fini le lycée au printemps et travaillait comme
factotum chez MacKinnon Media pour se payer la fac. Du moins était-ce ce
qu'elle avait dit à sa mère. Mais elle n'avait pas du tout l'intention d'aller
à l'université, et son boulot ici n'était qu'un écran de fumée pour ne pas
avoir sa mère sur le dos. Entre ce qu'elle gagnait chez MacKinnon Media et ce
que lui rapportait son job de nuit, elle pourrait quitter Cherokee Pointe avant
le Jour de l'an et commencer une nouvelle vie à Nashville. Elle voulait plus
que tout au monde quitter la maison, son enquiquineuse de mère et son beau-père
alcoolique et violent. Si on lui avait dit, seulement deux ans auparavant,
qu'elle deviendrait l'une des quelques prostituées que comptait Cherokee
Pointe, elle ne l'aurait pas cru. Mais quand, à seize ans, on lui avait proposé
cinquante dollars pour une fellation, elle n'avait pas pu refuser de l'argent
aussi facile. 


Si
les gens avaient connu l'identité de ses clients, ils n’en seraient pas
revenus. Son premier client, celui qui lui avait donné cinquante dollars pour
une pipe, aurait pu être son grand-père et était un citoyen important. Il
venait encore la voir de temps en temps. Mais moins qu'avant. À dire vrai, elle
ne l'avait pas vu depuis deux mois. Mais il n'était pas le seul gros poisson.
Loin de là. En fait, elle avait tout en main pour pratiquer le chantage à haute
dose. 


Mais
elle préférait ne pas emprunter ce chemin-là. Elle avait patiemment économisé
pour sa grande évasion et, très bientôt, elle s'envolerait pour la Cité de la
Musique. 


—
Becky ! Appela Glenda Motte, la secrétaire de Brian MacKinnon. Allez
immédiatement chercher le déjeuner de M. MacKinnon au Jasmine ! 


—
J'y cours, madame Motte. 


Becky
alla chercher sa veste dans la salle de repos des employés et regarda l'horloge
au-dessus de la machine à café. Elle espérait que le repas serait prêt quand
elle arriverait au Jasmine, sinon M. Brian MacKinnon s'en prendrait à Mme
Motte. Ce type était un tyran. Aucun de ses collaborateurs ne l'aimait. Mais
qui avait le cran de lui dire d'aller se faire voir? Il dirigeait MacKinnon
Media comme un véritable dictateur, et si on avait le malheur de s'opposer à
lui, on perdait son boulot. 


Becky
boutonna sa veste dans l'ascenseur qui la menait du cinquième étage au
rez-de-chaussée. L'immeuble MacKinnon était le plus haut de la ville, et les
quartiers du directeur occupaient une bonne partie du cinquième étage. Dehors,
le soleil d'automne la réchauffa, malgré le vent frais venu du nord qui faisait
tourbillonner les feuilles mortes. Elle partit d'un bon pas en direction du
Jasmine. 


 


*****


 


Il
observa Becky Olmstead qui descendait la rue, ses hanches étroites roulant
sensuellement dans son jean moulant. Cette fille était une putain. Aucun de ses
collègues chez MacKinnon Media ne se doutait de ce qu'elle faisait la nuit pour
arrondir ses fins de mois. Mais lui, le savait. Il savait tout d'elle. Pendant
des mois, il s'était employé à se renseigner discrètement à son sujet. 


Il
n'avait pas l'intention de céder à son attirance pour elle, même s'il ne
pouvait pas s'empêcher de penser à elle, de l'épier. 


Évidemment,
la première chose qu'il avait remarquée était ses cheveux roux. Pas exactement
du même roux que ceux de Dinah, mais il était vrai qu'il y avait toujours des
variations. Par exemple, elle ne choisissait pas forcément de revenir sous les
traits d'une rousse. Mais quand elle revenait en blonde ou en brune, il lui
demandait de se teindre les cheveux. Et elle acceptait toujours. 


Si
Becky n'avait pas vécu à Cherokee Pointe, il l'aurait abordée, aurait fait sa
connaissance et aurait jugé s'il y avait une chance que ce soit Dinah. Elle
revenait toujours dans le corps de femmes qui lui rappelaient le sien, qui
l'attiraient physiquement. Mais quand une femme de Cherokee Pointe lui
plaisait, il ne donnait jamais suite. Il ne voulait pas prendre le risque de
s'engager avec quelqu'un d'aussi proche de chez lui. Au fil des années, il
avait toujours trouvé Dinah hors du comté de Cherokee. À Knoxvilie. À
Sevierville. À Johnson City. Même à Cleveland et à Chattanooga. 


En
regardant Becky, en suivant des yeux sa démarche si sexy, son sexe se durcit.
Il ferma les yeux et imagina les sensations qu'il éprouverait en la pénétrant.
Il frôla son sexe et soupira. 


Il
devrait bientôt partir à la recherche de Dinah. S'il n'arrivait pas à la
trouver, il pourrait au moins se soulager avec une autre femme, même si ce n'était
jamais aussi satisfaisant. Coucher avec d'autres femmes ne l'empêchait pas de
rester en manque de ce que seule Dinah pouvait lui apporter. 


Il
se lécha les lèvres, imaginant qu'il embrassait Becky, qu'il suçait les pointes
de ses seins, qu'il enfonçait sa langue entre ses cuisses écartées. 


Avec
un grognement, il se détourna et regarda ailleurs. Au bout de plusieurs
inspirations profondes, il réussit à se contrôler. Il ne pouvait pas quitter la
ville pour l'instant mais, dès que l'occasion se présenterait, il retournerait
à Knoxville trouver une femme consentante. 


Et
s'il avait beaucoup de chance, il tomberait sur Dinah. 
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Dora
ouvrit la porte de la demeure Upton, située sur une route sinueuse de montagne.
Elle adressa à Caleb un chaleureux sourire en l'accueillant dans le grand hall
au sol en marbre blanc et noir. 


Bien
que les Upton l'aient accepté comme leur petit-fils et l'aient invité à
s'installer chez eux, Caleb ne se sentait pas encore vraiment chez lui dans
cette maison, ni dans cette famille. Il était né et avait grandi à Memphis,
sans avoir jamais connu son père et en se débrouillant pour survivre auprès
d'une mère toxicomane. 


Sur
son lit de mort, elle lui avait révélé qui étaient ses propres parents et où
ils vivaient. Elle l'avait supplié d'aller se mettre sous la protection des
Upton. Il n'avait alors que seize ans. Mais, à l'époque, il ne voulait rien
avoir à faire avec des gens qu'il ne connaissait pas. Il avait donc continué à
vivre comme avant, en trichant, mentant et volant, faisant tout ce qui était
nécessaire à sa survie et à son indépendance. Malgré toutes les fautes de sa
mère, il l’avait aimée et avait fait en sorte non seulement de rester avec
elle, mais de prendre soin d'elle. Dans leur cas, les rôles familiaux avaient
été inversés quand Caleb avait environ sept ans. 


—
Ils vous attendent dans le salon du petit déjeuner. Entrez, j'ai préparé un
gâteau à la carotte ce matin. 


Dora,
la fidèle gouvernante des Upton, avait immédiatement apprécié Caleb quand Jim
Upton l’avait ramené à la maison. Mais, dès leur première conversation, elle
l'avait prévenu : Jamie n'avait certes pas été un enfant de chœur, mais chaque
membre de cette maison l'avait aimé. Mme Reba en particulier. Il lui avait
brisé le cœur maintes et maintes fois. Alors Caleb n'avait pas intérêt à suivre
cette voie, sinon il aurait affaire à elle. 


Caleb
l'avait rassurée. Faire du mal aux grands-parents qu'il venait de retrouver
était bien la dernière chose qu'il souhaitait. 


Tandis
qu'il se dirigeait vers le salon du petit déjeuner, Dora prit la direction
opposée, vers la cuisine. 


Dès
que Reba vit son petit-fils, son visage s'illumina et un grand sourire se
dessina sur ses lèvres. 


Jim
se leva et lui tendit la main. 


—
Nous sommes ravis que tu aies pu te joindre à nous aujourd'hui, déclara Reba. 


—
Content de te voir, mon garçon, dit Jim en lui serrant énergiquement la main. 


—
Mais tu ne viens pas assez souvent, lui reprocha sa grand-mère d'un ton plein
de tendresse. Je voudrais que tu réfléchisses à la possibilité de l'installer
ici avec nous. Nous avons tant de pièces disponibles. Tu aurais ton propre
appartement. Nous rénoverions l'ancienne chambre de Jamie pour toi ou bien... 


—
Laisse-le tranquille, intervint Jim en désignant une des chaises en chêne à
Caleb. Assieds-toi donc. Dora nous a préparé quelques petites merveilles. Tu
vas te régaler. 


Caleb
prit place entre ses grands-parents. 


—
Je ferai de mon mieux pour venir plus souvent, promit-il à Reba. Mais j'ai un
travail et une petite amie qui occupent une grande partie de mon temps. 


Il
sentit plus qu'il ne vit sa grand-mère se raidir. 


—
Tu ne devrais pas perdre ton temps à faire le videur dans cet horrible endroit,
lui dit-elle, Jim est tout prêt à l'accueillir dans l'entreprise familiale. Il
aurait dû prendre sa retraite depuis plusieurs armées déjà. Un jour, qui n'est
pas si lointain, l'entreprise t'appartiendra. Tu dois apprendre le métier dès
maintenant. 


C'était
là un aspect de sa nouvelle vie qu'il n'avait pas encore totalement intégré,
être l'unique héritier d'une immense fortune. 


Upton
Daines était le plus gros producteur de lait et de produits laitiers du
Tennessee. 


—
Mon Dieu, Reba, vas-tu le lâcher un peu? Laisse-lui au moins le temps de
s'habituer à être notre petit-fils avant de commencer à vouloir diriger sa vie.



Reba
poussa un cri d'indignation théâtral. 


—
Je suis offensée que tu m'accuses d'une telle chose. Jamais je n'essaierais
de... 


Jim
éclata d'un rire franc et clair. 


—
Tu es incapable de voir tes propres défauts, chérie. Ça a toujours été le cas. 


Il
tendit la main vers Caleb et lui donna une tape sur le bras. 


—
De toute façon, quelque chose me dit que ce jeune homme ne se laissera pas
facilement manipuler. Il n'en fera qu'à sa tête, avec Upton Dairies comme avec
Jazzy Talbot. 


—
Comment va Jasmine? demanda Reba d'une voix tendue. 


Caleb
fut franchement surpris qu'elle daigne prendre des nouvelles de Jazzy. Il
savait l'effort que cela devait représenter pour elle, étant donné qu'elle
considérait que Jazzy était en partie responsable de la mort de Jamie, 


—
Jazzy va très bien. Merci de vous soucier d'elle, 


—
J'aimerais que tu m'appelles grand-mère. 


—
Je me sens plus à l'aise avec Reba, pour l'instant du moins. 


—
Reba et Jim iront parfaitement, dit Jim. Au fait, en parlant de Jazzy, tu
devrais l'amener à déjeuner un de ces jours. 


Il
lança à Reba un regard d'avertissement. 


—
N'est-ce pas, chérie ? Nous serions ravis de l’accueillir. 


Caleb
regarda sa grand-mère et retint difficilement un éclat de rire. Reba était
devenue aussi blanche qu'un spectre, sa bouche parfaitement maquillée de rose
formait un ovale interloqué et ses grands yeux bleus étaient écarquillés. 


—
Je doute que Jasmine Talbot accepte une invitation à déjeuner chez nous,
dit-elle. Compte tenu de notre passé commun. 


—
Elle pourrait accepter, répondit Caleb. Si vous lui téléphoniez pour l'inviter
vous-même. 


Reba
déglutit avec peine, inspira profondément et lui offrit un pâle sourire. 


—
Tu le voudrais, mon chéri? Cela te ferait-il plaisir? 


—
Oui. Cela me ferait très plaisir. J'aimerais beaucoup que la femme de ma vie et
ma grand-mère s'entendent bien. 


—
La... femme de ta vie ? 


—
Absolument. 


—
Je vois. 


Jim
attendait en silence l'issue de cet échange délicat. 


—
Tôt ou tard, je l'épouserai, précisa Caleb en fixant sa grand-mère d'un regard
déterminé. Et rien ni personne ne pourra m'en empêcher. Vous me comprenez,
Reba? 


—
Oui, parfaitement. 


—
Je l'espère, parce que je détesterais devoir choisir entre elle et vous. Je
viens juste de retrouver mes grands-parents, je ne tiens pas à les perdre. 


—
Tu ne me... nous perdras pas, assura Reba avec conviction. Je téléphonerai à
Jasmine tout à l'heure et je l'inviterai à déjeuner demain. 


Avec
l'agréable sentiment d'avoir gagné une bataille cruciale, Caleb se leva et alla
embrasser sa grand-mère. 


—
Merci. 


Des
larmes brillaient dans les yeux de Reba. Elle referma sa petite main sur le
bras de Caleb et lui rendit son baiser. 


—
Oh, par la même occasion, vous pourriez aussi inviter Reve Sorrell. Elle est
arrivée ce matin et va rester un moment à Cherokee Pointe. Le test ADN devrait
nous dire dans quelques jours si Reve et Jazzy sont sœurs jumelles. 


—
C'est une étrange histoire, tout de même, dit pensivement Jim. Jazzy a-t-elle
interrogé sa tante Sally sur sa naissance ? 


—
Sally a juré que sa sœur n'avait accouché que d'un bébé. 


—
Où Mlle Sorrell loge-t-elle? demanda Reba. Sûrement pas chez Jasmine. Je veux
dire, elles se connaissent à peine et n'ont absolument rien en commun. 


Caleb
s'écarta de sa grand-mère et retourna s'asseoir. 


—
Reve loue un chalet. 


—
Je devrais l'inviter à s'installer ici, dit Reba, à la grande surprise de Caleb
et Jim. 


—
Pourquoi cette soudaine marque d'attention ? demanda Jim. 


—
Parce que Mlle Sorrell était une amie de Jamie. Et ses parents ont fréquenté
les Wallace et les Grambell, que j'ai moi-même très bien connus. 


Elle
marqua une pause. 


—
Reve Sorrell et Jasmine Talbot se ressemblent-elles vraiment ? 


Caleb
sourit. 


—
Oui, à quelques détails près. Pourquoi cette question ? 


—
Oh, pour rien. 


Reba
soupira, puis un grand sourire éclaira son visage. 


—
Je suis sûre que Mlle Sorrell préférera être ici que dans un de ces petits
chalets. Une jeune femme de sa condition ne peut se contenter d'un tel
inconfort. 


Jim
rit sous cape, puis adressa un clin d'œil à Caleb avant de regarder sa femme. 


—
Je te connais, Reba Upton. Tu manigances quelque chose. Ne serais-tu pas en
train de te dire que, puisque ces deux jeunes femmes se ressemblent tellement,
elles pourraient être interchangeables aux yeux de Caleb? 


—
Je ne vois vraiment pas de quoi tu veux parler, protesta Reba d'un air
innocent. 


—
Je veux parler du fait que Reve Sorrell ferait une épouse idéale pour notre
petit-fils. 


—
Voyons, Jim, vous vous égarez, intervint Caleb. Il tendit le bras et saisit la
main de sa grand-mère. 


—
Je suis sûr que vous ne croiriez jamais quelque chose d'aussi absurde. J'aime
Jazzy, et cela dépasse de beaucoup le simple plan physique. Si l'on vous
présentait un homme ressemblant trait pour trait à Jim, vous n'oublieriez pas
Jim illico pour vous jeter dans les bras du nouveau venu, n'est-ce pas ? 


—
Non, bien sûr que non. Je... 


Dora
entra à ce moment-là avec un plateau chargé d'un gros gâteau et d'une théière. 


—
Ah, enfin les choses sérieuses ! s'exclama Jim. Cet après-midi, pendant que tu
lanceras tes invitations, ajouta-t-il à l'adresse de Reba, je montrerai les
écuries à Caleb et peut-être irons-nous visiter le domaine à cheval. 


—
À cheval? répéta Caleb. 


—
Tu n'es jamais monté à cheval, mon garçon? demanda Jim, surpris. 


—
Non. J'ai grandi dans une ville. Je suis souvent monté sur une moto, mais
jamais sur un cheval. 


—
Alors, il est grand temps que tu apprennes. La meilleure façon pour un homme de
voir sa terre est du haut d'un cheval. 


Caleb
gémit intérieurement. Tenir son rôle d'héritier ne serait pas une sinécure. Il
espérait néanmoins parvenir à satisfaire ses grands-parents tout en continuant
à vivre sa vie comme il l'entendait. 


 


*****


 


Tandis
que Jazzy conduisait sa Jeep rouge sur le chemin pentu qui menait à la maison
de Genny Sloan, Reve repérait les lieux. La grande ferme ancienne, nichée dans
la montagne, trônait sur une butte. Des bois l'entouraient sur trois côtés,
impressionnante armée d'arbres qui s'élançaient haut dans le ciel azur. Un
vieux muret en pierre marquait l'entrée de la propriété, et des marches
taillées dans la roche conduisaient de la route à l'allée. Déjà, à la
mi-octobre, les feuillages avaient pris des teintes rouges, orange et jaunes.
Des feuilles et des pommes de pin jonchaient le sol. 


Jazzy
s'arrêta à côté de la camionnette garée dans l'allée. 


—
Vous allez aimer Genny, dit-elle à Reve. Tout le monde l'aime. 


Reve
aperçut Genny sur sa grande véranda, en train de les attendre. 


—
Elle est ravissante. 


Genny
était en effet très belle, avec sa peau hâlée, ses cheveux de jais et son corps
menu aux proportions parfaites. 


—
Oui, acquiesça Jazzy en ouvrant sa portière. Jacob et elle ont la même couleur
de peau, mais elle tient davantage de la grand-mère Butler et lui du
grand-père. 


—
Ah, oui, j'avais presque oublié que Genny et le shérif étaient cousins.


«
Ne prends pas cette femme en grippe simplement parce qu'elle est la cousine du
shérif», s'ordonna-t-elle. Genny n'avait peut-être rien en commun avec son
désagréable parent. 


—
En fait, ils sont pour ainsi dire frère et sœur, précisa Jazzy. Ils ont été
élevés ensemble après la mort de leurs mères dans un accident de voiture. 


Jazzy
fit signe à Reve de la suivre. 


—
Venez. Genny est impatiente de vous connaître. 


Reve
éprouvait quant à elle quelques réticences. Elle avait essayé d'éviter cette
excursion dans la montagne pour rendre visite à la meilleure amie de Jazzy,
mais celle-ci avait insisté. 


—
Je lui ai demandé de nous faire une voyance, avait-elle déclaré. Elle pourra
peut-être nous dire si nous sommes jumelles. Et si c'est le cas, j'espère
qu’elle pourra nous dire ce qui s'est passé à notre naissance. 


Reve
ne se réjouissait pas particulièrement de rencontrer une sorcière des
montagnes. Par politesse, elle s'était retenue de dire ce qu'elle pensait des
individus qui prétendaient posséder un don de voyance. Mais si Genny lui
proposait de lire dans son avenir, elle trouverait une façon courtoise de lui
signifier que les prédictions et autres prophéties ne l'intéressaient pas. 


—
Allez, ne traînez pas la patte, dit Jazzy en la prenant par le bras. On dirait
qu'on vous conduit au gibet. Je vous promets que vous ne regretterez pas d'être
venue. 


Genny
s'avança à leur rencontre. Elle serra affectueusement Jazzy contre elle. 


—
Il fait un temps magnifique. J'ai préparé du cidre et du thé sur la véranda. 


—
Genny, je te présente Reve Sorrell, dit Jazzy comme s'il s'agissait d'une
personne de sang royal. 


—
Reve, voici ma meilleure amie, Genny Madoc Sloan. 


Reve
lui tendit la main. 


—
Enchantée, madame Sloan. 


—
La ressemblance est saisissante, commenta Genny en lui serrant énergiquement la
main. Je vous en prie, appelez-moi Genny. 


Comme
Genny retenait sa main quelques secondes supplémentaires, Reve la retira
vivement. 


—
Pardon, dit Genny en souriant. La plupart des gens ne s'offusquent pas que je
les sonde un peu. Et je dois avouer que je suis curieuse d'en savoir plus sur
vous. 


—
As-tu senti quelque chose ? demanda Jazzy. 


Reve
lui lança un regard noir. 


—
Juste que Mlle Sorrell n'est pas très à l'aise ici, répondit Genny en tendant
le bras en signe d'invitation. Si nous allions nous installer sur la véranda ? 


Sois
polie, songea Reve. Fais un effort pour t’adapter. 


—
Appelez-moi Reve, dit-elle à Genny. Et excusez-moi pour... 


—
Ne vous excusez pas. Vous ne me connaissez pas et vous êtes sceptique. C'est
votre droit le plus strict. Je ne m'attends pas que vous acceptiez mon don
comme quelque chose de naturel. De même que je ne m'attends pas que vous
m'appréciiez instantanément simplement parce que Jazzy et moi sommes amies. 


Un
étonnant soulagement envahit Reve, qui se détendit. Il y avait quelque chose
d'étrangement rassurant dans la voix de Genny. La douceur qui émanait d'elle
semblait se communiquer à tout ce qui l'environnait. 


Une
fois qu'elles furent installées sur de larges rocking-chairs en bois, Genny
proposa une boisson à Reve, qui refusa, puis elle servit du thé à Jazzy. 


—
Bon, je vais aller droit au but, dit-elle. J'ai eu une vision ce matin. 


Reve
poussa un soupir. Et c'est parti, pensa-t-elle. 


—
Sur Reve et moi ? demanda Jazzy. 


—
La première partie, oui. La partie lumineuse. 


—
Raconte-nous, dit Jazzy. 


—
J'ai ressenti une immense joie. Une unité, comme si vous ne formiez qu'une
personne. 


—
Alors, tu as senti que nous sommes jumelles demanda Jazzy. 


Genny
sourit à son amie, mais Reve perçut quelque chose de particulier dans ce
sourire. Une sorte de tristesse. 


—
Oui, je n'ai aucun doute là-dessus, répondit Genny. 


—
Pour ma part, je n'ai pas besoin d'autre preuve, déclara Jazzy en regardant
Reve comme si elle s'attendait qu'elle la prenne dans ses bras et se réjouisse
de la bonne nouvelle. 


Mais
Reve ne fit que se raidir un peu plus. 


—
Je préfère attendre les résultats du test ADN, déclara-t-elle d'une voix froide
qu'elle détesta elle-même. 


Elle
ne pouvait tout simplement pas accepter le verdict d'une soi-disant voyante. 


Jazzy
lui lança un regard noir, puis reporta son attention sur Genny. 


—
Tu as dit que c'était la partie lumineuse de ta vision. Quelle était la partie
obscure? 


Genny
hésita, comme si elle se demandait si elle devait en dire plus. Était-ce
sincère ou un effet théâtral ? Songea Reve. 


—
J'ai senti un danger, dit enfin Genny d'une voix à peine plus audible qu'un
murmure. 


—
Pour Reve et moi ? 


—
Je n'en suis pas certaine. Mais... vous devez être très prudentes. 


—
C'est absurde ! s'écria Reve en bondissant de son rocking-chair. 


—
Pourquoi êtes-vous aussi hautaine et fermée ? Lança Jazzy en se levant et en
venant se planter devant elle. Croyez-moi, j'ai moi aussi du mal à accepter
l'idée que nous soyons sœurs. Malgré tous vos millions, vous n'êtes pas tout à
fait l'affaire du siècle, vous savez. 


Reve
eut l'impression qu'on venait de la gifler. Mais elle finit par sourire. 


—
Vous avez tout à fait raison. Je ne suis pas l'affaire du siècle. Je suis sûre
que vous ne m'auriez jamais choisie pour sœur. Je suis riche, cultivée,
influente, et pourtant, je n'ai aucune amie proche. 


—
Et aucun homme ne s'est jamais intéressé à moi juste pour moi, alors qu'ils
semblent tous tomber à vos pieds. 


—
Tiens, tiens, dit Jazzy en riant. Seriez-vous humaine, finalement? 


—
Plus que je ne le voudrais. 


Reve
se tourna vers Genny. 


—
Je ne crois pas aux dons et autres pouvoirs surnaturels. Mais je m'excuse si
j'ai été grossière. Et si Jazzy tient à ce que vous nous fassiez une voyance,
comme elle dit... 


—
Vous n'êtes pas ce que vous semblez être, déclara Genny en la fixant de ses
yeux noirs au regard intense. Jazzy et vous formez les deux moitiés d'un tout,
et vous vous en apercevrez très bientôt. 


Reve
ne savait pas quoi dire. La façon dont Genny la regardait, comme si elle
pouvait voir au-delà de son corps pour sonder son âme, la mettait mal à l'aise.



—
Vous êtes très seule, poursuivit Genny. Mais cette solitude prendra bientôt
fin. Je vous vois entourée d'une famille. Vous ne serez plus jamais seule. 
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Le
Cherokee Country Club se situait à la périphérie de Cherokee Pointe. La maison
à deux étages de style colonial avait été à une époque la demeure d’un riche
banquier qui avait perdu sa fortune dans le krach de 1929 et s’était suicidé
dans l’une des chambres du haut. Plusieurs années plus tard, sa veuve était
retournée avec ses enfants dans le Mississippi, laissant la maison en guise de
paiement de ses arriérés d'impôts. Le père de Farlan MacKinnon l'avait acquise
pour une bouchée de pain. Jeune marié dont l'épouse souffrait de la promiscuité
avec ses beaux-parents, il était allé s'installer avec sa femme et ses deux
jeunes enfants dans l'ancienne maison Watley en 1936. Farlan supposait que
c'était la raison pour laquelle il se sentait comme chez lui ici, parce qu'il
avait vécu toute sa jeunesse dans cette maison, avant d'être envoyé à l'école militaire
de Chattanooga. 


Lorsque,
plus de quarante ans auparavant, les citoyens les plus importants de la ville
avaient décidé qu'il leur fallait un country club, Farlan avait proposé cette
maison, qui était alors vide depuis de nombreuses années, excepté quelques
meubles abandonnés par sa mère quand elle s'était enfuie. Farlan avait dix-huit
ans lorsqu'elle était partie avec son amant, un agent fédéral nommé Rogers.
Helen MacKinnon avait laissé derrière elle ses deux fils et un mari au cœur
brisé. Farlan n'avait plus jamais revu sa mère, mais avait tout de même assisté
à son enterrement bien des années plus tard, cérémonie au cours de laquelle il
avait rencontré sa jeune demi-sœur. 


De
l'eau avait coulé sous les ponts. Il fallait laisser le passé à sa place,
s'était-il maintes fois répété. Il ne pouvait pas changer le cours de ce qui
avait été. 


Un
homme ne devrait pas regarder en arrière, se rappela Farlan. 


Mais
il était difficile de ne pas penser à ce qui aurait pu être, surtout quand
votre vie ne vous satisfaisait pas. Il supposait qu'il y avait pire destin que
le sien et qu'il aurait dû s'estimer heureux de ce qu'il avait. La fortune, par
exemple. Mais son immense richesse lui avait-elle jamais apporté le bonheur?
Dans leur jeunesse, Jim Upton et lui avaient tous les deux offert à Melva Mae
tout ce que l'argent pouvait acheter, et elle les avait repoussés. Elle avait
épousé un métis sans le sou et avait vécu heureuse avec lui toute sa vie.
Contrairement à Farlan, Jim Upton ne s'était jamais vraiment remis de la perte
de cet amour. 


Farlan,
lui, était de nouveau tombé amoureux de la plus jolie débutante qu'on ait
jamais vue à Atlanta. Veda Parnell lui avait coupé le souffle dès qu'il avait
posé les yeux sur elle. Ils s'étaient fréquentés moins de six mois avant qu'il
ne fasse sa demande. 


Hésitant
à abandonner la vie trépidante d'Atlanta, elle n'avait pas tout de suite dit
oui. Il l'avait finalement emporté et ils s'étaient mariés, mais elle n'avait
jamais semblé être vraiment heureuse. 


L'installation
à Cherokee Pointe de son jeune demi-frère tout juste sorti de la faculté de
droit l'avait certes aidée à s'accoutumer à la petite ville de montagne, mais
la jeune fille pétillante de vie que Farlan avait épousée avait bientôt disparu
et avait été remplacée par une femme mélancolique qu'il n'était jamais parvenu
à satisfaire. 


Avec
le temps, il s'était rendu compte que quelque chose ne tournait pas rond chez
Veda. Il aurait sans doute repéré plus tôt ce problème s'il n'avait pas été si
follement amoureux d'elle... 


Cyrus,
le domestique qui travaillait au country club depuis son ouverture et avait été
auparavant garçon d'écurie chez les MacKinnon, entra dans la bibliothèque. Son
arrivée interrompit le cours des sombres pensées de Farlan. 


—
Le juge Kieffer et M. Fennel sont là, monsieur. 


—
Faites-les entrer. Et dès que mon fils et M. Truman auront terminé leur partie,
envoyez-les-nous. 


Brian
et le district attorney du comté, Wade Truman, jouaient presque tous les
samedis après-midi ensemble au golf. Farlan appréciait le jeune Truman et avait
bon espoir de l'aider à emporter le siège de gouverneur au moment propice. 


—
Oui, monsieur. Ce sera tout ? 


—
Servez de mon meilleur bourbon à Dodd et Max. 


Il
fit tourner le liquide ambré dans son propre verre. 


—
Et assurez-vous qu'on ne nous dérange pas. 


Cyrus
hocha la tête, puis s'éclipsa discrètement, laissant la double porte ouverte. 


 


*****


 


Max
entra le premier, un grand sourire sur son visage rond et plein. Maxwell Fennel
et Farlan étaient parents, la grand-mère de Max ayant été la sœur aînée de la
mère de Farlan. 


Toujours
soigné dans ses costumes trois pièces, Max se considérait comme un homme à
femmes, même à cinquante-neuf ans. Il se teignait les cheveux, et Farlan le
soupçonnait d'avoir eu recours à la chirurgie esthétique pour effacer les
marques du temps de son visage. 


—
Content que la réunion ait lieu cet après-midi, dit-il, une étincelle
malicieuse dans ses yeux bleus. J'ai un rendez-vous avec une charmante jeune
femme ce soir. 


—
Pas trop jeune, j'espère, commenta Dodd, qui le suivait de peu. 


Tu
ne voudrais pas que ton penchant pour la chair fraîche nuise à ta réputation,
n'est-ce pas? 


Le
sourire de Max laissa place à un froncement de sourcils empreint de gravité. 


—
Pourquoi t’acharnes-tu à revenir sur cette histoire? C'était il y a longtemps.
Et la fille m'avait dit qu'elle avait dix-huit ans. 


—
Un homme marié devrait être fidèle à sa femme et ne pas courir le jupon,
décréta Dodd d'un ton sévère. 


—
Et tu parles par expérience, rétorqua Max sans ciller. 


Cyrus
apparut sur le seuil de la porte, un plateau à la main. Farlan se racla la
gorge pour avertir ses invités de surveiller leurs paroles, puis il fit signe à
Cyrus d'entrer. 


—
Est-ce ce délicieux bourbon que j'aime tant ? demanda Max en prenant un verre
sur le plateau d'argent que portait Cyrus. 


—
Oui, monsieur, répondit Cyrus en offrant l'autre verre à Dodd. 


—
Merci. 


Dodd
porta le verre en cristal à ses lèvres et but une gorgée du liquide ambré. 


Farlan
observa l'élégant gentleman qu'était son beau-frère. Dodd était, depuis de
nombreuses années, son meilleur ami. La différence entre sa demi-sœur et lui
n'avait jamais cessé d'étonner Farlan. Ils étaient comme le jour et la nuit,
Dodd ne partageant rien des problèmes mentaux et émotionnels de Veda. 


Il
était extrêmement intelligent, discret et d'un abord facile. Farlan l'avait
toujours apprécié. Physiquement, Dodd et Veda avaient les mêmes yeux bleus
pensifs, mais les cheveux bruns de Dodd étaient maintenant parsemés de gris. À
soixante-quatre ans, il vivait seul, et ce depuis la mort de sa femme, dix ans
auparavant. 


—
Asseyez-vous, dit Farlan en désignant deux fauteuils en cuir qui flanquaient la
cheminée. Nous allons commencer Brian et Wade nous rejoindront après leur
partie. 


Quand
les deux hommes furent assis, Farlan s'installa sur le canapé qui leur faisait
face. Il prit une dernière gorgée de son verre et le posa sur la table derrière
lui. 


—
Eh bien, ne nous laisse pas sur des charbons ardents, dit Max en portant son
verre à ses lèvres. Quel est l'objet de cette réunion 


—
La politique. Notre shérif, notre district attorney et nos deux juges de
circonscription sont démocrates, mais nous avons encore un fichu maire
républicain, leur rappela Farlan. Je veux un candidat approprié pour les
prochaines élections. Il nous le faut avant le début de l'année, pour que les
citoyens de Cherokee Pointe aient le temps de le connaître et de se rendre
compte qu'il y a mieux que Jerry Lee Todd pour ce poste. 


—
Tu as quelqu'un en tête ? demanda Dodd en baissant les yeux sur son verre comme
pour en étudier le contenu. 


—
Quelques noms me sont venus à l'esprit. Mais le but de cette réunion est de
trouver ensemble le bon candidat. 


—
George Wyatt ? suggéra Max. 


—
Il vaut mieux qu'il reste au conseil municipal, dit Dodd. Je verrais plutôt Joe
Duffy. Il a l'âge idéal - quarante ans -, il est marié et a deux enfants. Il va
à l'église tous les dimanches, et comme il possède une entreprise
agroalimentaire florissante, il ne sera pas découragé par la maigre rémunération
du poste de maire. 


Farlan
hocha la tête. 


—
J'avais aussi pensé à lui, dit-il en se tournant vers Max. Pas de point noir
dans son passé susceptible de resurgir en plein milieu de la campagne
électorale ? 


—
Pas à ma connaissance, et je connais Joe depuis qu'il est né. Il a vécu ici
toute sa vie, excepté pendant ses quatre années d'études. Et il a épousé une
fille du coin, Emily Patrick. 


—
Tu serais donc d'accord pour le retenir ? 


—
Oui. 


—
Bien. Mais avant de prendre une décision définitive, je veux entendre l'avis de
Brian et de Wade. Ils sont plus proches de l'âge de Duffy et le connaissent
probablement mieux que nous. 


Farlan
fit signe à Cyrus de lui servir un autre verre et s'installa confortablement
dans le canapé pour attendre. 


Quand
Brian et Wade rejoignirent les trois hommes dans la bibliothèque, ces derniers
en étaient à leur troisième bourbon, et même la voix de Dodd, habituellement si
feutrée, résonnait un peu fort. Ils avaient discuté de divers sujets, et Farlan
ne se rappelait pas qui avait amené la conversation sur l'article du Knoxvilie
News-Sentinel au sujet du corps de la prostituée retrouvé dans la rivière près
de Loudon. Sans doute Max, qui avait tendance à trop parler, comme beaucoup
d'avocats. 


—
Bon débarras, dit Dodd en vidant les dernières gouttes de son troisième
bourbon. 


—
Tu veux dire qu'il est juste que les prostituées se fassent assassiner?
s'exclama Max avec indignation. 


—
Non, bien sûr, dit Dodd en rougissant légèrement. J'ai parlé sans réfléchir. 


Il
posa son verre, se leva et se dirigea vers l'une des fenêtres qui donnaient sur
l'immense pelouse. 


—
Il paraît que nous aurons du gel cette nuit, dit Farlan pour changer de sujet,
espérant dissiper le malaise de Dodd. 


Son
beau-frère était un homme sensible, émotif. Un homme bien. 


Max
avait l'air désolé. Son regard passa de Dodd à Farlan, puis il hocha la tête. 


—
Oui, le froid arrive. 


Farlan
regarda les épaules affaissées de Dodd, sa tête baissée. S'ils avaient été
seuls, il aurait soulevé le sujet tabou qui les hantait tous les deux, et ils
en auraient reparlé, comme cela leur arrivait parfois, quand le fardeau de
culpabilité et de regrets devenait trop lourd. Mais ils n'étaient pas seuls et
ils ne partageaient jamais avec quiconque cette honteuse facette de leur passé,
pas même avec Max, en qui ils avaient une totale confiance. 


Max
se mit à parler de choses et d'autres, faisant de son mieux pour alléger
l'atmosphère. Maxwell présentait toujours un visage jovial au monde extérieur.
Mais Farlan, comme quelques autres, connaissait les démons qui le torturaient. 


—
Encore en train de jacasser, Max? Plaisanta Brian, qui venait d'entrer avec
Wade, les joues rouges d'avoir joué au golf dans l'air vif de ce mois
d'octobre. 


—
J'ai cru vous entendre parler d'une autre prostituée retrouvée morte dans la
rivière, fit Wade. 


Farlan
regarda le jeune homme et se dit une fois de plus que ce garçon était vraiment
trop beau. Trop beau pour un homme. 


—
Max en a juste parlé comme ça. Il fallait bien passer le temps en vous
attendant. 


Wade
se dirigea vers la fenêtre devant laquelle Dodd se tenait toujours, immobile. 


—
Comment ça va, monsieur le juge ? 


—
Pas mal, répondit Dodd d'une voix guindée. 


—
Pourquoi as-tu dit une «autre» prostituée? demanda Max. On en a assassiné plus
d'une ? 


Wade
se tourna pour faire face à ses amis. 


—
Oui, plusieurs au cours de ces dernières années. Toutes à l'est de l'État,
toutes retrouvées dans la rivière. Si je me souviens bien, dans au moins quatre
cas, on avait le même mode opératoire. 


—
Et qui est ? S'enquit Brian en acceptant le verre que lui offrait Cyrus. 


Dodd
fit volte-face, les yeux exagérément brillants, le visage blême. 


—
Si vous voulez bien m'excuser, je ne me sens pas bien. 


—
Tu veux que je te raccompagne ? proposa Farlan. 


—
Non, ça ira. J'ai sauté le déjeuner. Je suis sûr que c'est le problème. Je vais
demander à Cyrus de me préparer quelque chose. 


Pauvre
Dodd. C'était un homme brillant, mais beaucoup trop sensible. On disait que cet
alliage faisait de lui un excellent juge. 


Une
fois que Dodd eut quitté la pièce, Farlan invita Wade et Brian à s'asseoir. 


—
Si fascinant que puisse être pour vous le meurtre de plusieurs jeunes femmes,
laissons là le bavardage et mettons-nous au travail. 


Brian
haussa les épaules. 


—
Et de quel travail s'agit-il ? 


—
Choisir un candidat démocrate pour le siège de maire. 


—
Joe Duffy, dirent presque en chœur Brian et Wade. 


Avec
un petit rire, Farlan interrogea Max du regard. Ce dernier hocha la tête. Cette
réunion s'achevait avant d'avoir commencé. 


Ils
tenaient leur candidat, à l'unanimité. Il ne restait plus qu'à convaincre le
principal intéressé. 


 


*****


 


Genny
sentait la gêne de Reve Sorrell et faisait de son mieux pour la mettre à
l'aise. Même si Reve avait finalement accepté un thé et une part de gâteau,
elle semblait toujours tendue, comme si elle avait peur de quelque chose. Mais
de quoi? À peine Genny s'était-elle posé cette question que la réponse lui
apparut. La riche et puissante Mlle Sorrell avait peur de perdre le contrôle,
d'être manipulée. Elle considérait comme un charlatan quiconque prétendait
posséder un sixième sens. Était-ce tout ce que l'argent lui avait apporté ? La
méfiance absolue? C'était triste, songea Genny. Et elle décida au même instant
de faire de cette femme solitaire son amie. 


—
J'aimerais que vous restiez dîner, dit-elle, alors qu'elles étaient toutes les
trois installées à la table de la cuisine. Et je vous interdis de refuser. 


Sans
laisser à Reve le temps de réagir, elle se tourna vers Jazzy. 


—
Appelle Caleb pour lui proposer de nous rejoindre avec Dallas. 


—
C'est une très bonne idée, dit Jazzy en prenant son sac suspendu à sa chaise.
Je lui téléphone immédiatement. 


—
Je ne crois pas que... commença Reve qui, en cet instant, avait tout de l'animal
traqué. 


—
Comme je l'ai dit, pas de refus possible, coupa Genny. Avez-vous jamais
cuisiné, Reve ? 


—
Non, pas vraiment. Quand j'étais petite, je regardais parfois notre cuisinière
préparer le dîner. Et elle me permettait quelquefois de l'aider à glacer un
gâteau ou à faire des cookies. 


—
Eh bien, j'ai l'intention de vous mettre à contribution avec Jazzy pour le
dîner de ce soir. Rien d'extraordinaire. Poulet, pommes de terre au four et
haricots verts, pain au maïs. Il nous reste suffisamment de gâteau, et j'ai de
la glace à la vanille. 


Jazzy
composa le numéro de portable de Caleb. En attendant qu'il réponde, elle
demanda à Genny : 


—
Tu auras le temps de nous faire une voyance avant le dîner ? 


—
Je ne veux absolument pas participer à ça, intervint Reve. 


Jazzy
parut déçue, mais elle se ressaisit rapidement. 


—
D'accord. Fais-le seulement pour moi, alors. Reve peut se contenter d'écouter. 


—
Si tu es sûre de le vouloir… dit Genny, qui ne faisait que rarement des
voyances, les réservant à des circonstances exceptionnelles. 


—
Absolument sûre, affirma Jazzy en se levant pour parler à Caleb, qui venait de
décrocher. 


Quand
elle eut raccroché, Genny les invita à la suivre au premier étage. 


—
Devons-nous nous installer dans la chambre de ta grand-mère, comme la dernière
fois ? Lui demanda Jazzy. 


—
Oui, je préfère. Je me sens plus proche d'elle et de ses pouvoirs dans son
ancienne chambre. Donnez-moi quelques minutes pour me préparer, puis vous
pourrez entrer. 


Quand
elle pénétra dans la chambre plongée dans la pénombre, le parfum des roses
l'assaillit. Sa grand-mère avait toujours porté de la poudre parfumée à la
rose, et bien qu'elle fût morte depuis de nombreuses années, son odeur
persistait. Il y avait des jours, comme celui-ci, où le parfum était
particulièrement fort, où Genny sentait la présence de sa grand-mère. Tu es là,
n'est-ce pas ? Elle n'attendait pas de réponse. Elle alluma les bougies
blanches disposées dans la pièce, puis ferma les rideaux pour faire le noir
complet. Après avoir placé deux chaises autour d'une petite table ancienne,
elle s'assit sur l'une d'elles, croisa les mains sur ses genoux et attendit,
son esprit se mettant en état de méditation. 


Toutes
ses pensées se concentrèrent sur les deux jeunes femmes rousses. Presque immédiatement,
elle sentit un profond besoin de protéger les jumelles. De protéger les bébés.
Des bébés ? 


La
lumière blanche de la pureté entourait Genny. L'innocence de nouveau-nés.
Exempts de tout mal. L'amour. Un amour maternel. 


Un
désir de nourrir et de protéger. 


Celle
qui avait donné naissance aux jumelles les avait désirées, les avait aimées et
avait cru devoir les protéger. Mais de quoi ? De qui 


—
Tu es prête ? demanda doucement Jazzy. 


Genny
ouvrit les yeux. Jazzy se tenait sur le seuil de la porte, Reve derrière elle. 


—
Oui, entrez. 


Elle
désigna la chaise en face d'elle pour Jazzy et un rocking-chair dans un angle
de la pièce pour Reve. 


Les
deux femmes s'installèrent. Les vibrations qui émanaient d'elles envahirent
Genny. Jazzy était impatiente de savoir, pleine d'espoir, presque ivre
d'excitation. De son côté, Reve était angoissée, méfiante, effrayée. 


Genny
posa les mains sur la table, paumes à plat, ferma les yeux et répéta le prénom
« Jasmine » plusieurs fois. 


—
Bonheur. Amour. Une nouvelle réjouissante. 


—
Le test ADN va prouver que nous sommes sœurs ? demanda Jazzy en jetant un
regard en direction de Reve. 


Deux
qui ne forment qu'une. À jamais liées. Un lien qui ne peut être rompu. 


Brusquement,
la lumière vive qui régnait dans son esprit se tamisa, s'obscurcit. Des ombres
grises prirent possession de sa conscience. Elle essaya de les chasser, mais
elles se renforcèrent. 


—
Peur. Peur d'être découvert. Colère. 


—
Qui a peur d'être découvert? demanda Jazzy. C'est tante Sally ? Est-ce qu'elle
m'a menti toute ma vie? 


—
Non. Ce n'est pas Sally. 


—
Qui, alors ? 


Dans
l'esprit de Genny, le brouillard gris devint noir. Des tourbillons noirs de
malveillance. 


—
Je sens une puissante alliance d'amour et de haine, de désir et de rage. 


Genny
essaya de voir qui émettait des émotions aussi intenses, mais elle ne parvint
même pas à savoir s'il s'agissait d'un homme ou d'une femme. Cependant elle
savait, sans l'ombre d'un doute, que ces sentiments violents avaient un rapport
avec Jazzy et avec Reve, les jumelles. 


—
Il y a un danger. Un très grand danger. 


—
Arrêtez ! s'écria Reve en bondissant sur ses pieds. Je vous en prie, arrêtez. 


—
Qui est en danger? demanda Jazzy. Reve et moi ? 


—
Oui, vous deux. Mais... Oh, Jazzy! C'est surtout toi. 


Genny
poussa un cri, puis s'affaissa sur la table, sa tête tombant entre ses mains en
coupe. 
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Il
se tenait dans l'ombre du crépuscule, sous un ciel aux reflets d'or, et il
pensait à Dinah. La première fois, elle avait mis des années à lui revenir. Des
années pendant lesquelles il était parvenu à vivre dans une relative paix. Puis
elle était réapparue, sans prévenir, plus belle et plus sexy que jamais. Il
avait stupidement cru à une deuxième chance, que cette fois elle l'aimerait
vraiment. Elle avait prétendu ne pas le connaître, mais il avait compris
qu'elle jouait la comédie. Comme la putain qu'elle était, elle lui avait vendu
ses faveurs. Il l'avait payée généreusement, mais n'avait malheureusement
éprouvé aucune satisfaction. C'était alors qu'il avait compris ce qu'il devait
faire. 


Seule
la répétition du passé pouvait lui procurer l'épanouissement sexuel dont il
avait besoin, le plaisir unique que Dinah lui donnait. 


Alors,
ils avaient joué le même scénario qu'autrefois, cette fois-là puis à chacune des
visites suivantes de Dinah. 


Au
bout d'une demi-douzaine de ces rencontres, il avait envisagé de tenir un
journal, de noter les dates et les lieux. Mais il s'était ravisé. Si on
découvrait accidentellement ce journal, on pourrait se méprendre. Les policiers,
en tout cas, ne comprendraient pas. 


Ils
penseraient qu'il avait tué plus d'une vingtaine de femmes alors qu'il n'en
avait tué qu'une. Dinah. Personne ne comprendrait qu'il avait dû continuer à la
tuer parce qu'elle n'avait pas voulu rester morte. 


Malgré
ses efforts pour oublier Becky Olmstead, elle occupait toutes ses pensées. Il
suivait toujours son cœur dans ce domaine, parce que son cœur savait lui dire
si la femme qu'il désirait était Dinah. Mais il avait dû apprendre à contrôler
ses émotions pour se protéger. Personne n'avait jamais fait le lien entre lui
et les corps retrouvés dans la rivière. Heureusement, Dinah n'était jamais
revenue à Cherokee Pointe. Mais il craignait que cela n'ait changé, que Dinah
n'ait décidé, faisant fi de toute raison, de venir le tenter sur son propre
territoire. Il avait espéré que Becky ne se révélerait pas être Dinah, mais il
commençait à croire le contraire. Oserait-il prendre le risque de se confronter
à elle ? 


Avait-il
le choix ? Quand Dinah était là, elle ne le lâchait plus. Il ne comprenait
simplement pas pourquoi elle était revenue si vite, alors que leur dernière
rencontre datait seulement de quelques jours. 


Bientôt
- très bientôt -, il aborderait Becky. Une fois qu'il l'aurait possédée, il
saurait avec certitude si elle était Dinah ou pas. 


 


*****


 


Reba
Upton gara sa Mercedes noire derrière le chalet pour qu'on ne puisse pas la
voir depuis la route. D'une main nerveuse, elle rabattit le pare-soleil et
s'inspecta dans le miroir. Elle avait particulièrement soigné sa coiffure et
son maquillage et avait mis son pull en cachemire rose avec un pantalon blanc.
Il lui avait dit que le rose lui allait bien. Elle portait une veste de pyjama
en soie rose quand il lui avait rendu visite à l'hôpital, au printemps précédent,
alors qu'elle se rétablissait de sa crise cardiaque. Cette visite avait marqué
le début de leur histoire. C'était étrange qu'elle l'ait côtoyé pendant tant
d'années, ait été l'amie de sa défunte femme et ne l'ait jamais considéré
autrement que comme une simple connaissance. Il était vrai que, malgré les
fréquentes infidélités de son époux, elle n'avait jamais regardé un autre homme
que lui. Elle avait été si amoureuse de Jim, si totalement, si
inconditionnellement amoureuse... 


Reba sortit
de la voiture, puis regarda sa montre. Elle était en avance. Mais quand Jim
avait quitté la maison, soi-disant pour se rendre à une réunion de son club,
elle n'avait pas eu la patience d'attendre. Elle s'était préparée et était
partie moins d'une demi-heure après lui. Elle savait pertinemment que son mari
n'était pas à son club, mais sans doute dans les bras de sa dernière maîtresse
en date, Erin Mercer. 


Elle
savait aussi qu'Erin n'était pas juste une autre des nombreuses conquêtes de
Jim. Elle était différente, et ce que Jim éprouvait pour elle ne se résumait
pas à du désir physique. Il était amoureux de cette femme. Il aimait Erin comme
il ne l'avait jamais aimée, elle qui était sa femme depuis plus de cinquante
ans. Elle devinait qu'Erin était la première et seule femme qu'il aimait
réellement depuis son amour fou pour Melva Mae, quand il était encore un tout
jeune homme. 


C'était
sans doute pour cela que Reba n'avait pas repoussé Dodd Keefer lorsqu'il avait
commencé à lui montrer de l'intérêt. Oh, au début, il n'y avait eu que de la
sympathie entre eux. Il était venu chez elle plusieurs fois sous un prétexte ou
un autre, et elle s'était rendue dans divers endroits où elle savait qu'il
serait. Après avoir perdu son petit-fils Jamie, elle avait eu désespérément
besoin de réconfort. Bien que Jim et elle aient essayé de se soutenir l'un
l'autre, cela n'avait pas suffi. Jim s'était assez vite tourné vers Erin, et
elle s'était de nouveau retrouvée seule. Terriblement seule. Et puis, au début
de l'automne, Dodd lui avait fait un aveu qui l'avait poussée à sonder son
propre cœur. 


—
Je suis en train de tomber amoureux de vous, Reba, lui avait-il dit. 


Elle
l'avait regardé, surprise, mais étrangement heureuse. 


—
Je suis flattée, Dodd, vraiment, lui avait-elle répondu. Mais vous prenez
sûrement un profond attachement pour de l'amour. J'ai plusieurs années de plus
que vous et je... je suis une femme mariée. Et puis, un homme comme vous ne
doit avoir que l'embarras du choix. 


—
C’est vous que j'ai choisie, avait-il murmuré en caressant tendrement des yeux
son visage. Je vous admire depuis longtemps, et quand vous avez failli mourir,
je me suis promis de vous dévoiler mes sentiments et… 


—
Ne dites plus rien. S'il vous plaît. 


À
partir de ce jour, elle avait essayé de l'éviter, de se concentrer sur la joie
d'avoir un nouveau petit-fils dans sa vie, de rester fidèle à son mari
infidèle. Durant six longues semaines, chaque fois que Dodd lui avait
téléphoné, elle l'avait repoussé, lui disant qu'elle n'était pas prête pour une
liaison. Mais elle avait fini par se rendre compte que ses sentiments pour lui
étaient plus forts que sa volonté de résister à l'infidélité. Elle ne savait ni
quand ni comment cela s'était produit, mais elle avait cessé d'aimer Jim et
était tombée amoureuse de Dodd. 


Ce
chalet rustique dans la montagne lui appartenait. Son fils et ses amis y
avaient beaucoup fait la fête à l'époque où Jim Junior était étudiant, et par
la suite il y avait passé des week-ends en amoureux avec sa femme. Après leur
mort, Reba avait envisagé de le vendre, mais l'avait finalement laissé en
gérance à une agence immobilière qui le louait. L'été précédent, elle l'avait
fait rénover. 


Les
travaux n'étaient terminés que depuis quelques jours, ce qui expliquait
pourquoi l'endroit n'était pas encore loué. 


Après
avoir sorti les clés de son sac, Reba grimpa les marches en bois du porche,
ouvrit la porte et pénétra dans le grand salon. Un frisson d'incertitude mêlée
d'excitation la parcourut. Pouvait-elle faire cela? Il y avait des années
quelle n'avait pas eu de relation sexuelle avec un homme. Jim et elle faisaient
chambre à part depuis une éternité. Et si elle ne savait plus comment s'y
prendre? 


Si
elle était devenue totalement insensible à la sexualité ? Après tout, elle
avait plus de soixante-dix ans, et les fougueuses hormones de la jeunesse l’avaient
désertée depuis longtemps. Son désir n’était-il plus que cendres froides, ou
restait-il encore des braises prêtes à s'enflammer? 


La
pièce était froide. Autrefois, il y avait eu une cheminée dans ce salon, mais
l'agence lui avait conseillé de la remplacer par une installation au gaz. Un
feu aurait ajouté une touche de romantisme. Si elle avait eu plus de temps pour
préparer ce rendez-vous, elle aurait apporté des bougies et du Champagne. 


Peut-être la prochaine
fois. 


S'il
y avait une prochaine fois. 


Elle
enleva son manteau, régla le thermostat du chauffage et alla mettre un disque.
Du Schumann. Elle venait de s'asseoir sur le canapé quand elle entendit une
voiture arriver. Se forçant à ne pas bondir du canapé pour courir ouvrir, elle
se leva et marcha lentement vers la porte. Elle prit une profonde inspiration
avant de l’ouvrir. 


Dodd
Keefer était un homme d'une beauté élégante, avec ses cheveux grisonnants
soigneusement coiffés, ses vêtements coupés dans du cachemire et de la soie. Il
lui sourit. Ses yeux bleus vibraient de désir, et soudain elle se sentit dans
la peau d'une jeune fille à son premier rendez-vous. 


—
J'ai apporté du Champagne, annonça-t-il en lui montrant la bouteille de Dom
Pérignon qu'il tenait à la main, avant de refermer la porte derrière lui. Il
fait froid, mais nous aurons peut-être envie de... 


Reba
prit hardiment sa main libre pour l'attirer à elle. Puis elle se haussa sur la
pointe des pieds et l'embrassa sur la bouche. Il répondit à son baiser avec une
ferveur pleine de douceur qui envahit Reba d'une sensation de pure euphorie. 


Ce
fut à contrecœur que Dodd mit fin à leur baiser. Reba leva les yeux vers lui.
Il sourit. 


—
J'en avais envie depuis très longtemps, avoua-t-elle. 


Elle
recula d'un pas, mettant de la distance entre eux. 


—
Moi aussi. 


Il
la regarda un moment. 


—
Nous n'avons pas besoin de précipiter les choses, dit-il finalement. Je serai
parfaitement heureux de discuter simplement avec vous ce soir en écoutant de la
musique et en buvant du Champagne. 


Elle
hocha la tête. 


—
J'en serai moi aussi comblée. 


C'était
un homme rare, un homme qui comprenait qu'elle ne soit pas tout à fait prête à
sauter le pas. 


—
Et peut-être me permettrez-vous de vous embrasser encore ? 


—
Je serai déçue si vous ne le faites pas, répondit-elle, une lueur malicieuse
dans les yeux. 


 


*****


 


Depuis
la séance de voyance, deux heures plus tôt, Genny et Jazzy s'étaient évertuées
à calmer Reve. Compte tenu de sa réaction à la terrible prédiction, Reve
pouvait s'estimer heureuse qu'elles ne lui aient pas demandé de partir et de ne
plus jamais revenir. Elle avait bondi de son fauteuil en leur hurlant
d'arrêter. 


—
C'est de la pure folie et je ne veux pas participer à ça! 


Elle
s'était précipitée hors de la chambre, laissant Jazzy se débrouiller avec
Genny, qui s'était évanouie ou s'était donné beaucoup de mal pour en avoir
l'air. 


Un
peu plus tard, les deux femmes l'avaient retrouvée sur la véranda. Aucune
d'elles n'avait mentionné la prédiction, ni sa crise de colère. Au lieu de
cela, Genny avait proposé de lui montrer ses serres, visite qui s'était révélée
très intéressante. 


Genny
cultivait des plantes médicinales qu'elle vendait par correspondance. Ensuite,
elles s'étaient attelées à la préparation du dîner. 


—
Besoin d'aide? demanda Jazzy à Reve, qui essayait en vain de démouler le pain
au maïs. 


—
Je crains que oui. 


Avec
une dextérité déconcertante, Jazzy se chargea de cette délicate tâche, mit le
moule dans l'évier et fit couler de l'eau froide dessus. 


Reve
poussa un soupir de soulagement. 


—
Merci. 


Jazzy
lui tapota le dos. 


—
Vous manquez juste de pratique. Pas de quoi se miner. 


Un
téléphone sonna. 


—
C'est le mien, dit Jazzy en s'essuyant les mains sur son tablier. 


Elle
alla chercher son portable dans son sac. 


—
Allô? 


Ses
yeux s'écarquillèrent de surprise. 


—
Je vais très bien, Reba. Et vous ? 


Genny
se figea et interrogea Jazzy du regard. Son amie haussa les épaules. 


—
Pour déjeuner demain? demanda Jazzy. Je... Oui, je pense que oui. Une seconde,
s'il vous plaît. 


Jazzy
se tourna vers Reve. 


—
Reba Upton nous invite à déjeuner demain. Qu'en dites-vous ? Vous voulez y
aller? 


Reve
n'en avait pas vraiment envie mais, en voyant l'expression d'espoir de Jazzy,
elle répondit : 


—
Oui, certainement, si cela vous fait plaisir. 


Jazzy
accepta l'invitation de Reba et la remercia chaleureusement. 


Dès
qu'elle eut coupé la communication, elle fit volte-face et prit joyeusement
Reve dans ses bras. Celle-ci se raidit. Elle n'était pas habituée à ce genre
d'effusions. 


Jazzy
libéra Reve et se mit à danser avec exubérance à travers la pièce. 


—
C'est incroyable ! Reba Upton vient de m'inviter à déjeuner !


Des
aboiements les prévinrent de l'arrivée de quelqu'un, plusieurs minutes avant
qu'elles n'entendent des pas sur la véranda de derrière. La porte de la cuisine
s'ouvrit, livrant passage à un grand chien-loup suivi de Caleb McCord et de
Dallas Sloan. Le chien alla tout droit renifler Reve qui, curieusement, n'eut
pas peur une seule seconde, elle qui n'avait jamais eu d'animal de compagnie. 


Quand
il eut terminé, le chien leva la tête et la dévisagea de ses yeux dorés. 


—
Je crois que Drudwyn vous aime bien, dit Genny, Vous pouvez le prendre comme un
compliment. Il est plutôt bon psychologue. 


Dallas
enlaça la taille de sa femme et se pencha pour l'embrasser. 


Reve
détourna les yeux, mais son regard tomba sur Jazzy et Caleb, qui échangeaient
aussi un baiser. Ses joues s'empourprèrent. 


—
Tu ne devineras jamais qui vient de m'appeler pour nous inviter à déjeuner
demain, dit Jazzy. 


—
Ma grand-mère, répondit Caleb. 


—
C'est toi, n'est-ce pas? Tu lui as forcé la main. 


—
Je n'ai rien fait de tel. Je lui ai simplement dit que je t'aimais, que j'avais
l'intention de t'épouser et que je serais très heureux que vous vous entendiez
bien. 


—
Tu lui as vraiment dit ça ? 


—
Oui. Et j'ai précisé que je détesterais devoir choisir entre la femme que
j'aime et ma grand-mère, parce que je ne voudrais pas perdre la grand-mère que
je viens à peine de retrouver. 


Reve
leva les yeux juste à l'instant où Jazzy passait ses bras autour du cou de
Caleb et l'embrassait de nouveau. 


—
Tu es l'homme le plus merveilleux du monde. 


—
Alors, pourquoi n acceptes-tu pas ma demande ? Allez, dis que tu m'épouseras. 


Jazzy
s'écarta de lui, mais prit ses mains dans les siennes. Les yeux brillants de
larmes, elle murmura : 


—
Je t'épouserai. 


—
Dieu soit loué ! murmura Genny. 


Reve
se sentait de plus en plus mal à l'aise. Elle n'aurait jamais dû accepter de
venir ici avec Jazzy. Ces gens lui étaient presque totalement étrangers, et
elle se retrouvait en train non seulement de préparer un repas avec eux, mais
aussi d'assister à une très intime demande en mariage. 


Ces
deux couples étaient des amis proches. Elle n'était pas à sa place ici.
Profitant de leur inattention, elle se dirigea vers la porte. 


Elle
avait besoin d'être un peu seule, et un grand bol d'air frais ne pourrait lui
faire que du bien. 


Mais
à peine eut-elle ouvert la porte qu'elle se retrouva face à un homme aux larges
épaules, vêtu d'une veste en daim. Son cœur manqua un battement quand elle leva
les yeux et croisa le regard vert de son pire cauchemar : le shérif Jacob
Butler. 
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Avant
que son père ne quitte le country club, vers 18 heures, Brian l’avait prévenu
qu'il rentrerait tard. Et quand Farlan lui avait demandé avec espoir s'il avait
un rendez-vous, Brian avait souri et acquiescé. C'était loin d'être son premier
mensonge à son père, et ce ne serait certainement pas le dernier. Mentir était
devenu pour lui une seconde nature. Et à quoi d'autre pouvaient s'attendre ses
parents, passés eux-mêmes maîtres dans l'art de la dissimulation et du
simulacre ? 


À
quarante-deux ans, il habitait encore chez eux. Il avait testé l'indépendance,
pendant ses années d'université et durant son bref mariage avec Phyllis, mais
il préférait vivre dans la résidence familiale, en plein cœur de Cherokee
Pointe. La demeure MacKinnon donnait un statut. Elle proclamait que ses
habitants étaient riches, puissants et importants. Il appréciait le fait d'être
un MacKinnon, avec tout ce que cela impliquait. Et un jour, la fortune
familiale serait à lui et à lui seul. Si son dingo d'oncle Wallace survivait à
Veda et Farlan, il le placerait quelque part, dans une bonne institution où on
prendrait convenablement soin de lui, mais où il ne serait pas dans ses pattes.



Ses
parents lui avaient clairement fait comprendre qu'ils souhaitaient qu'il se
remarie et donne un héritier à leur famille. 


Même
s'il doutait de pouvoir endurer la monotonie d'une vie monogame au-delà de
quelques mois, il se rendait parfaitement compte de la nécessité de se marier.
Un homme de sa position devait avoir une épouse. Les gens jasaient. Ils se
posaient des questions sur son orientation sexuelle. Ils murmuraient que sa
première femme lui avait peut-être trop gravement brisé le cœur pour qu'il se
risque à aimer de nouveau. Certains pensaient probablement même qu'il
n'arrivait pas à sortir des jupons de sa mère. 


Qu'en
avait-il à faire ? Ils pouvaient parler tant qu'ils voulaient. 


Pour
l'instant. Quand il se remarierait, ils n'auraient plus qu'à se taire. Et il se
remarierait. Ce n'était qu'une question de temps. Il avait cru trouver la femme
parfaite. Genny Madoc. Indiciblement belle. Douce et délicate. Et vierge. Il l'avait
courtisée, s'était mis en quatre pour lui plaire, mais quand cette espèce
d'armoire à glace d'agent du FBI avait débarqué à Cherokee Pointe, elle s'était
révélée être comme toutes les autres femmes. Elle avait donné sa précieuse
innocence à un homme indigne d'elle, un homme incapable d'apprécier cet
inestimable cadeau comme Brian aurait su le faire. 


Aujourd'hui
encore, l'idée d'enseigner à Genny les moyens de lui plaire l'excitait
terriblement. 


Brian
avait pris sa Porsche. Les belles de nuit appréciaient les voitures de luxe. Il
n'avait encore jamais eu recours aux prostituées de la ville, et cette
situation le mettait mal à l'aise. Et si on l'apercevait avec cette femme?
Comment pourrait-il se justifier? D'ordinaire, quand le besoin sexuel devenait trop
urgent, il se rendait à Knoxville, mais Timmons lui avait assuré que la fille
qu'il lui envoyait ce soir comblerait tous ses fantasmes. Oh, ses fantasmes
n'allaient pas bien loin. Il suffisait que la fille accepte de se prêter à
quelques petits jeux sadomasochistes. Rien de méchant. 


 


*****


 


Farlan
n'avait pas envie de rentrer chez lui. Sa vie avait atteint ce triste stade où
il aurait préféré être n'importe où plutôt qu'avec sa femme. Si la culpabilité
n'avait pas pesé aussi lourd sur ses épaules, il aurait demandé le divorce
depuis longtemps. Mais Veda avait failli perdre la raison en apprenant sa
liaison avec une autre femme. Elle était même allée jusqu'à faire une tentative
de suicide, menaçant de recommencer si Farlan la quittait. Depuis lors, il lui
était attaché comme un boulet forgé dans la culpabilité et le regret. 


Le
pauvre Brian avait seulement douze ans quand Veda avait fait sa tentative de
suicide. Farlan ne se pardonnerait jamais le bouleversement que Veda et lui
avaient créé dans la vie de leur jeune fils. Après cela, Brian était devenu
incontrôlable et parfois violent. Mais quand Farlan avait évoqué la possibilité
d'un suivi psychiatrique pour sa femme et son fils, Veda était devenue folle
furieuse. Plutôt mourir que de se soumettre à une telle humiliation, avait-elle
déclaré. Rétrospectivement, Farlan se rendait compte qu'il avait eu tort de
céder à ses menaces. Mais, à l'époque, il avait été plus simple de laisser Veda
en faire à sa tête. 


S'il
avait pu remonter le temps et tout recommencer, il n'aurait pas choisi la voie
la plus facile. Pas avec Brian et Veda. Ni avec... 


«
Non, ne pense même pas à son nom, s'ordonna-t-il. Quand elle est partie, tu
t'es juré de ne pas chercher à la revoir. Jamais. Et de ne pas laisser son
souvenir te rendre fou. » 


Avant
même de savoir ce qu'il faisait, Farlan se gara devant le Jazzy's Joint, le bar
de nuit local. Cela faisait plus d'un an qu'il ne s'y était pas aventuré -
depuis le dernier anniversaire de Max, qu'ils avaient fêté ici entre copains. 


Il
sortit son téléphone et appela la maison. 


—
Dites à ma femme que je ne rentrerai pas dîner. Je suis retenu au club. 


Que
pesait un mensonge de plus entre eux, après une vie entière de mensonges ? 


Dès
qu'il entra au Jazzy's Joint, l'ambiance le mit à l'aise. Ici, il n'était pas
Farlan MacKinnon. Il n'était qu'un homme comme un autre, à la recherche d'une
bière et d'un coin tranquille où noyer ses peines. 


Il
se dirigea vers le comptoir et commanda. Comme il y avait peu de clients à
cette heure, la serveuse prit le temps de lui parler. 


—
Il y a longtemps qu'on ne vous a pas vu ici, dit-elle. 


—
Vous me connaissez ? 


—
Bien sûr. Tout le monde à Cherokee connaît M. MacKinnon. 


Il
haussa les épaules. Au temps pour son désir d'anonymat. 


—
Eh bien, vous avez l'avantage, madame, parce que moi, je ne vous connais pas. 


—
Je m'appelle Lacy Fallon, répondit la fausse blonde d'âge mûr. Je travaille ici
depuis que Jazzy a ouvert. 


Farlan
hocha la tête, puis regarda autour de lui. 


—
Il est encore tôt, j'imagine. 


—
Ouais. Ici, ça ne bouge pas avant 21 heures. 


—
Ça me convient parfaitement. Je suis juste passé prendre une bière. Je suis
trop vieux pour tout le reste. 


—
Moi, je ne vous trouve pas vieux, dit une voix féminine derrière lui. 


La
serveuse fronça les sourcils et plissa le nez comme si elle sentait une
mauvaise odeur. Farlan regarda pardessus son épaule et découvrit un beau brin
de fille qui ne devait pas avoir plus de vingt ans. Elle portait trop de
maquillage et pas assez de vêtements. 


—
On ne veut pas de toi ici, déclara Lacy Fallon d'une voix forte et claire.
Jazzy te l'a déjà dit. Si tu pars tout de suite, je n'appellerai pas la police.



Farlan
les regarda tour à tour, puis il comprit. L'indésirable cliente était une
prostituée. Il n'aurait jamais cru qu'il y en avait à Cherokee Pointe. Mais il
était vrai qu'il n'était pas amateur de ce genre de commerce. Pas depuis... 


—
Je vais partir, t'inquiète, dit la fille à Lacy. 


Puis
elle se colla contre Farlan et murmura : 


—
Tu me fais monter dans ta bagnole ? Ou tu préfères que ce soit moi qui te monte
? 


Farlan
ne cilla pas, mais son ventre se noua soudain. Ses vieux yeux venaient de lui
jouer un tour. À la place de cette fille, il avait vu, l'espace d'une terrible
et délicieuse seconde, le fantôme d'une jolie jeune femme de son passé. 


Il
paya sa consommation. 


—
Et si je vous raccompagnais chez vous, jeune dame ? proposa-t-il. Vous ne
devriez pas traîner ici. 


La
serveuse se racla la gorge en le fusillant du regard. Peu lui importait ce
qu'elle pensait. Il n'avait pas l'intention d'accepter l'offre de cette fille,
mais il voulait passer un peu de temps avec elle. Et il ne devait
d'explications ni à Lacy Fallon ni à personne d'autre. 


La
jeune femme passa son bras sous le sien alors qu'ils quittaient le Jazzy's
Joint. 


—
Il faudra que tu prennes une chambre d'hôtel. Ou si tu préfères, on peut le
faire dans ta voiture. Je taille les pipes comme personne. 


Sans
répondre, Farlan la conduisit jusqu'à sa Bentley. Il lui ouvrit la portière et
la pria d'entrer, puis il se mit au volant. 


—
Je ne veux pas de sexe. Mais je suis prêt à payer pour passer un peu de temps
avec vous. 


Elle
le regarda d'un air dubitatif. 


—
Combien ? Et qu'est-ce que tu veux que je fasse ? 


—
Est-ce que cent dollars suffiraient pour... disons deux heures ? 


Elle
sourit. 


—
Ça ira... selon ce que j'ai à faire. 


—
Vous balader avec moi en voiture, discuter, me parler de vos espoirs et de vos
rêves. 


Elle
le regarda comme si elle le croyait fou. 


—
C'est tout ? 


—
Oui, c'est tout. 


—
Tu te fiches de moi, c'est ça ? 


—
Non, je suis parfaitement sérieux. Vous voyez, je suis un vieil homme solitaire
qui n'a que quelques souvenirs heureux. Certains de ces souvenirs concernent
une jolie jeune femme qui avait beaucoup d'espoirs et de rêves pour son avenir.



Elle
haussa les épaules. 


—
Bon, si c'est ce que tu veux... Je peux parler toute la nuit pour cinquante
dollars de l'heure. Et si tu changes d'avis pour la pipe ou... 


—
Je ne changerai pas d'avis. 


 


*****


 


Elle
lui avait dit qu'elle avait dix-huit ans. Il avait demandé à voir son permis de
conduire. Elle était majeure. À peine. Malgré son penchant pour les très jeunes
filles, il ne voulait pas courir le risque de se retrouver en prison. Il y
avait dix ans de cela, le père d'une gamine de quinze ans l'avait menacé d'un
fusil, et il avait retenu la leçon. Sans Farlan, ses relations et son argent,
les choses auraient pu tourner très mal. Max frémissait chaque fois qu'il
repensait à cette histoire et à la catastrophe qu'il avait frôlée de si près. Jamais
il ne pourrait rendre à Farlan ce qu'il lui devait. 


Max,
allongé sur le lit aussi nu qu'au premier jour, laissa la fille lui retirer le
préservatif souillé. Quand elle se leva, il caressa ses fesses rondes et
douces. Elle jeta un coup d'œil par dessus son épaule, lui sourit, puis
disparut dans la salle de bains. Il remonta le drap sur son torse. 


Il
avait besoin de ces soirées d'amusement autant que de l'air qu'il respirait. Le
sexe avec sa femme, environ une fois par mois, n'avait jamais été une partie de
plaisir, pas depuis des années. Pas depuis qu'elle avait commencé à vieillir.
Il les aimait jeunes. 


Quel
homme ne préférait pas un corps de seize ans à un de trente. Il n'était pas
pédophile, nom de Dieu. Les petites filles ne l'excitaient pas. Pour lui
plaire, elles devaient être assez matures pour avoir tout ce qu'il fallait. Une
fourchette entre quatorze et vingt ans. Mais depuis cette fâcheuse histoire, il
prenait soin de s'assurer qu'elles soient majeures ou dans l'illégalité. 


Dernièrement,
il avait beaucoup eu affaire à la deuxième catégorie. De très jeunes
prostituées. 


La
fille sortit de la salle de bains et commença à se rhabiller, mais Max tapota
le lit à côté de lui. 


—
Il faudra payer si tu en veux encore, dit-elle. 


—
C'est d'accord. Je suis prêt pour un autre tour, mon chou. 


Elle
laissa son jean tomber par terre et le rejoignit, ses hanches étroites se
balançant avec arrogance et ses petits seins ronds pointant vers lui comme
l'incarnation même de la tentation. 


 


*****


 


Les
yeux de Jeremy Timmons, grands ouverts et vitreux, le fixaient. Dans son
abrutissement de drogué, il avait été une victime facile. 


Il
sentait encore le contact de son cou entre ses doigts. Ce type n'était qu'un
déchet dont le monde était enfin débarrassé. Il n'avait éprouvé aucun plaisir à
l'éliminer, mais il avait dû le faire. 


Les
morts ne parlent pas. 


Dieu
savait qu'il avait essayé de rester à l'écart de Becky, mais elle l'avait
provoqué au-delà du raisonnable. Il avait alors compris que ce n'était pas
vraiment Becky Olmstead qui habitait ce jeune corps sensuel. Ce n'étaient pas
les sentiments et les pensées de Becky qui dirigeaient ses actions. Non,
c'était Dinah. Elle était revenue immédiatement, sans laisser à son esprit le
temps de se reposer. 


Et
maintenant qu'il savait qu'il s'agissait bien d'elle, il la pourchasserait une
fois de plus et la renverrait à l'enfer auquel elle appartenait. 


Peut-être
cette nuit. Le plus tôt serait le mieux. Mais pour l'instant, il devait
fouiller Jeremy et sa maison, s'assurer que sa victime ne gardait aucun
registre qui puisse aider la police à identifier les clients de ses filles. Il
avait pris la précaution de mettre des gants. Pas d'empreintes digitales. Plus
tard, il les brûlerait, ainsi que chacun des vêtements qu'il portait. 


Après
une fouille méticuleuse qui se révéla stérile, il décida de quitter les lieux.
Mieux valait ne pas s'attarder. Dans ce quartier aux rues dépourvues
d'éclairage et aux maisons souvent éloignées de la route et espacées les unes
des autres de plusieurs dizaines de mètres, on ne l'avait sans doute pas vu
arriver et on ne le verrait sans doute pas repartir. Mais au cas où quelqu'un
l'apercevrait, il devait réfléchir à une explication crédible pour justifier sa
présence ici. Il ne s'inquiétait pas. Il était un homme intelligent. Il
trouverait. 


 


*****


 


Wade Truman
rejeta la tête en arrière et poussa un grognement en éjaculant. Une minute plus
tard, sa partenaire jouit à son tour. 


Bruyamment,
se dit-il, alors qu'elle hurlait littéralement à son oreille. En sueur et
épuisé, il se dégagea d'elle et roula sur le côté. 


Elle
vint aussitôt se blottir contre lui. S'il n'avait pas eu des plans pour elle
plus tard, il se serait levé immédiatement, se serait lavé, rhabillé et
l'aurait renvoyée chez elle en douceur. Il l'avait invitée à dîner ; ils
avaient parlé, ri et dansé. Il s'était montré charmant et attentif, lui donnant
ce que la plupart des femmes voulaient. A trente-cinq ans, il n'avait toujours
pas rencontré de femme qu'il n'ait pu convaincre de coucher avec lui. 


Ne
te mens pas à toi-même. Il y en a eu une. Cette ardente rousse qui t'a
carrément dit non. Et il n'arrivait vraiment pas à comprendre pourquoi, alors
qu'elle écartait les jambes devant la moitié des hommes de Cherokee Pointe. 


Il
supposait qu'il avait dû l'aborder au mauvais moment, pendant une période où
Jamie Upton était là. Tout le monde savait que Jazzy Talbot était raide dingue
de ce type. Et maintenant qu'il était mort, elle avait jeté son dévolu sur le
nouvel héritier de la fortune Upton, Caleb McCord. Wade aurait donné n'importe
quoi pour être à sa place, dans son lit, sur Jazzy, enfoncé en elle jusqu'à la
garde. 


Quel
imbécile ! Même son ex-femme lui avait rappelé Jazzy - en moins voluptueuse,
moins grande et moins sexy. Mais c'était une mignonne petite rousse qui avait
été une bonne épouse. 


Dommage
qu'elle ait été ennuyeuse à mourir et complètement nulle au lit. Ces trois
années passées à la supplier pour baiser et à faire ensuite semblant de lui
être reconnaissant avaient été trois années de trop. Depuis deux ans, il était
libre comme l'air, alors il avait rattrapé le temps perdu en sautant sur toutes
les occasions. 


Mais,
à cause de ses aspirations politiques, il ne touchait pas aux femmes mariées et
faisait de son mieux pour garder ses liaisons discrètes. Il ne promettait rien
et essayait de ne pas briser les cœurs, malgré ses habitudes strictement
libertines. 


Les
choses auraient été différentes avec Jazzy. 


Merde,
oublie-la un peu. Même si elle avait voulu de lui, il n'aurait pas pu l'épouser.
Impossible de grimper les échelons politiques avec une femme comme Jazzy pour
épouse. Le monde était plein de jolies filles. De jolies rousses qui ne
disaient pas non. Ce n'était pas parce qu'il en pinçait pour Jazzy qu'il devait
passer sa vie à soupirer après elle. 


—
Wade chéri... 


Elle
frotta son nez contre son cou, puis l'embrassa sur la joue. 


—
Tu es terriblement silencieux. À quoi tu penses ? 


Il
soupira. Pourquoi les femmes voulaient-elles toujours savoir à quoi les hommes
pensaient ? 


—
Je pense à toi, mentit-il. À toutes les choses que j'aimerais te faire. 


Elle
gloussa. 


Il
s'écarta d'elle, se leva, attrapa son pantalon qu'il avait jeté sur le dossier
d'une chaise, et l'enfila. 


—
Je vais me servir un verre de vin. Tu en veux un ? Elle plissa le nez. 


—
Je n'aime pas trop le vin. Tu aurais une bière ? 


—
Bien sûr, je t'apporte ça. 


Wade
sourit en sentant son sexe se durcir de nouveau. Cette fille n'était pas non
plus du genre qu'on épouse, mais elle savait certainement comment s'y prendre avec
un homme. 


 


*****


 


Jacob
Butler termina sa deuxième part de gâteau aux pommes et sa troisième tasse de
café. S'il avait su que Reve Sorrell serait là ce soir, il n'aurait pas accepté
l'invitation de Genny. Reve Sorrell, la jumelle inattendue venue de Chattanooga.
La riche héritière qui regardait tout le monde de haut, lui en particulier. 


Cela
faisait déjà plus d'une heure qu'il s'évertuait à éviter de croiser son regard,
mais Genny lui avait rendu cette tâche presque impossible. Elle les avait
placés l'un en face de l'autre et ne cessait de les impliquer tous les deux
dans chaque conversation. À croire qu'elle voulait le caser avec cette
insupportable femme. 


—
Une autre part de gâteau, Reve ? proposa Genny. 


—
Il est délicieux, mais non, merci. De toute façon, je doute qu'il en reste,
ajouta Reve en regardant Jacob. 


Dallas
et Caleb gloussèrent. Jacob les fusilla du regard. 


—
J'imagine que vous surveillez votre ligne, mademoiselle Sorrell? dit-il en la
parcourant des yeux. C'est quand même injuste, les femmes qui ont des rondeurs
doivent toujours faire des régimes, alors que les minces peuvent manger ce
qu'elles veulent. 


Reve
accusa le coup. Quand Jacob vit son air blessé, il regretta presque ses
paroles. D'ordinaire, il ne cherchait pas délibérément à faire mal aux autres,
encore moins aux femmes, mais Reve avait le don de réveiller ses instincts
agressifs. 


Un
lourd silence s'abattit sur la pièce. Genny adressa un regard lourd de
reproches à Jacob, puis s'efforça de faire diversion. 


—
Bien, si tout le monde a fini, nous pourrions aller au salon boire un verre de
muscadine en l'honneur du futur mariage de Jazzy et Caleb. 


Ces
derniers se levèrent, Caleb enlaçant Jazzy par les épaules. 


—
C'est une très bonne idée. J'adore ce vin. 


—
Reve et moi allons aider Genny à débarrasser et nous vous rejoignons, dit Jazzy
à l'intention des hommes. 


—
Nous débarrasserons plus tard, suggéra Dallas en prenant sa femme par la
taille. 


—
Je dois vraiment y aller, annonça Jacob, qui ne se voyait pas passer une minute
de plus en compagnie de Reve Sorrell. 


Il
se leva, mais Genny le retint par le bras. 


—
Pourquoi partir si tôt alors que tu n'es pas de service ? 


—
J'ai peut-être un rendez-vous. 


—
C'est vrai ? 


Pourquoi
regarda-t-il Reve à ce moment-là, il l'ignorait, mais quand il le fit, il la
surprit à le foudroyer du regard. Il eut envie de mentir, de déclarer
qu'effectivement il avait un rendez-vous. Mais il n'avait jamais menti à Genny
et n'allait sûrement pas commencer maintenant. 


—
Non. Mais j'ai des tonnes de paperasses qui m'attendent. 


Les
autres quittèrent la cuisine, pendant que Genny retenait Jacob. Dès qu'ils
furent seuls, elle dit à voix basse : 


—
Je veux que tu arrêtes de te montrer détestable avec Reve. 


—
Je ne la supporte pas, Genny. 


—
Chut ! Parle moins fort. Je crois que tu l'as assez insultée pour ce soir. 


Il
fit la grimace. 


—
C'est plus fort que moi, cette snobinarde me donne envie de l'étrangler. 


—
Elle n'est pas ce qu'elle paraît être. 


—
C'est-à-dire ? 


—
Elle a peur de se fier aux autres, alors elle a construit une barrière de
protection autour d'elle. Mais, au fond, c'est une femme en manque d'amitié et
d'amour. 


—
Pourquoi me dis-tu tout ça ? 


Jacob
avait un mauvais pressentiment. 


—
Parce qu'elle est en danger. Ainsi que Jazzy. 


—
Quelle sorte de danger? 


—
Je ne sais pas exactement. Mais quelqu'un ne veut pas qu'on découvre la vérité
sur leurs origines. Pour l'instant, Jazzy semble beaucoup plus menacée que
Reve. 


—
En tant que shérif et ami de Jazzy, je ferai tout.


—
Je sais cela. Mais Jazzy a Caleb. Il donnerait sa vie pour la protéger. 


Jacob
n'aimait pas du tout le tour que prenait cette conversation. 


Genny
l'enveloppa de son sombre regard pénétrant. 


—
Reve n'a personne. Elle a besoin de toi, Jacob. 


Pas
question. Il ne deviendrait pas le garde du corps de Reve Sorrell. 


—
Qu'elle engage quelqu'un pour la protéger ! Elle a les moyens de se payer une
armée. 


—
Elle n'a pas besoin d'une armée. Juste d'un homme bien. 


—
Eh bien, désolé, mais je ne suis pas cet homme. 


—
Si, tu l'es. 


Elle
se haussa sur la pointe des pieds, l'embrassa sur la joue, puis recula et le
regarda d'un air entendu. 


—
Alors, inutile de lutter contre le destin. 


Jacob
sentit sa gorge se serrer. Les prédictions de Genny se révélaient souvent
justes et, en général, il en tenait compte. Mais pas cette fois. Même si Genny
croyait qu'il était destiné à protéger Reve Sorrell, il avait la ferme
intention de lutter contre le destin, bec et ongles. 


 


*****


 


Becky frappa à la porte de la chambre du motel. 


—
C'est ouvert, dit-il. 


Elle
ouvrit la porte et découvrit une pièce plongée dans l'obscurité. La seule
source de lumière émanait de l'enseigne extérieure clignotante. C'était son
deuxième client de la soirée, ce qui n'était pas inhabituel pour un samedi.
Pourtant, quand Jeremy lui avait dit de se rendre au Cloud View, elle avait
failli refuser. Elle détestait ce vieux motel sinistre construit à l'origine
pour les touristes des années soixante, bien avant sa naissance. 


Maintenant,
ce n'était plus qu'un trou à rats, refuge de drogués et d'épaves de toutes
sortes. La dernière fois qu'elle y était venue, elle avait écrasé un cafard
gros comme une pièce d'un demi-dollar qui rampait sur le mur de la salle de
bains. 


—
Entre et ferme la porte. 


Qu'est-ce
qui clochait dans la voix de ce type ? On aurait dit qu'il avait un rhume. 


Un
frisson la parcourut tandis qu'elle refermait la porte derrière elle. La
chambre était non seulement obscure mais froide. Soit ce type aimait le froid,
soit le chauffage ne marchait pas. 


—
Je peux allumer ? 


—
Laisse les lumières éteintes, dit-il de son étrange voix enrouée. 


—
Bon. 


Son
instinct lui disait que quelque chose ne tournait pas rond chez ce type, mais
la moitié des hommes qu’elle voyait étaient bizarres. 


Et
puis, il y avait du fric à la clé. 


—
Alors, qu'est-ce que tu veux ? Jeremy n'a pas précisé... 


—
J'aimerais que tu te déshabilles et que tu t'allonges sur le lit. 


—
Tu ne verras pas grand-chose sans la lumière, dit-elle. Si tu veux en avoir
pour ton argent... 


—
Oh, ne t'inquiète pas! J'en aurai pour mon argent... largement. 


Que
voulait-il dire par « largement » ? 


—
Hé, je te préviens : je ne fais pas de trucs tordus. Tu peux me donner une
fessée, me sodomiser ou me pisser dessus, mais ça s'arrête là. Compris ? 


Il
gloussa et lança quelque chose qui atterrit à ses pieds. Elle baissa la tête,
puis se pencha et tâtonna jusqu'à ce que sa main touche une sorte de corde
tressée. Après l'avoir ramassée, elle la leva vers la fenêtre et vit qu'il
s'agissait d'un ruban en satin noir. 


—
Mets-le autour de ton cou. Ce n'est pas trop tordu, si? 


Becky
noua le ruban autour de son cou, puis se dirigea vers le lit. 


Tout
en enlevant ses vêtements, elle fixa la silhouette immobile dans l'ombre d'un
angle de la pièce. L'homme la regardait. Elle pouvait sentir ses yeux qui
parcouraient son corps, presque comme s'il était en train de la toucher. 


—
Je suis prête, dit-elle. 


—
Vraiment ? 


—
Je suis nue, sur le lit, et j'ai le ruban autour du cou. Si tu veux autre
chose, tu n'as qu'à le dire. 


—
Regarde sur la table de nuit. Il y a un verre de vin. J'aimerais que tu le
boives. 


—
Tu veux que je boive seule ? 


—
J'ai mon verre avec moi, dit-il en tapant de l'ongle le bord de son verre. 


—
Bon, d'accord. 


Il
ne pouvait pas la distinguer nettement dans la pénombre, mais il discernait ses
formes et la couleur flamboyante de sa chevelure. 


Le
néon extérieur prodiguait juste assez de lumière pour qu'il puisse se déplace
dans la pièce sans que Becky le voie vraiment. 


Mieux
valait ne pas la laisser le voir, parce qu'elle le reconnaîtrait et hésiterait
peut-être à continuer. 


Il
posa son verre vide par terre et s'approcha du lit, mais en veillant à rester
dans l'ombre. 


—
Finis ton verre. 


—
Je déteste le goût du vin. 


—
Bois encore quelques gorgées, ça suffira. 


Il
fallait juste qu'elle soit assez assommée pour ne pas lui résister. 


Il
savait d'expérience que Dinah se débattait s'il ne la droguait pas chaque fois
qu'il la tuait. 


Quand
elle eut bu quelques gorgées de plus, il s'avança encore. 


—
Comment te sens-tu ? 


—
Un peu engourdie. Je n'ai pas l'habitude de boire du vin. C'est sûrement pour
ça que je me sens si bizarre. 


—
Oui, c'est sûrement pour ça. 


Elle
lui tendit les bras. 


—
Si tu n'as pas de préservatifs, j'en ai apporté. Ils sont dans la poche de mon
jean. 


—
J'ai les miens, merci. 


—
Tu as une position favorite ? 


—
Tourne-toi. Nous le ferons par derrière la première fois. 


—
Tu paies pour plus d’une fois ? Tu t'es mis d'accord avec Jeremy ? 


—
J'ai tout réglé avec Jeremy. 


Oui,
il avait complètement réglé les choses avec Jeremy. Cette vermine ne
trafiquerait plus avec les putes, ni ce soir ni aucun autre soir. Il avait été
obligé de passer par Jeremy pour avoir Becky. Et il ne laissait jamais de
traces derrière lui. C'était la condition pour pouvoir continuer à trouver
Dinah et à la tuer, encore et encore. 


Au
début, Becky s'était étonnée de l'effet que ce vin avait sur elle, puis elle
avait compris. Ce salaud l'avait droguée. Avait-il cru qu'elle ferait des
histoires parce qu'il voulait la sodomiser d'emblée ? 


Elle
avait dû s'endormir un moment, ce qui ne lui arrivait jamais. Il la pénétrait
de nouveau, à présent, ses mains pressées sur ses seins. Mais il y avait
quelque chose de bizarre dans ce contact. 


Portait-il
des gants ? 


Becky
ouvrit brusquement les yeux et le regarda. La lumière clignotante qui filtrait
par la fenêtre éclairait son visage. Oh, non ! 


Elle
aurait dû se douter que c'était lui. 


—
C'est vous ? 


—
Oui. 


Il
la souleva par les hanches, son sexe dur contre son pubis. 


—
Pourquoi ces gants? Vous avez peur d'attraper quelque chose ? 


—
C'est une protection. Je les porte toujours, tu le sais bien, Dinah. Je ne peux
laisser aucune preuve. Si la police m'attrape, ce sera la fin de notre jeu. 


—
Quel jeu? Qui est Dinah? 


Il
entra brutalement en elle. Elle poussa un cri. 


—
C'est toi, Dinah. Je m'en doutais, mais maintenant j'en suis sûr. 


La
panique s'empara d'elle. Ce type était un fou dangereux. 


—
Laissez-moi partir. Je ne veux pas... 


Il
plaqua une main sur sa bouche. 


—
Ne parle pas. 


Elle
continua de le supplier, puis essaya de lui mordre la main. 


—
Pourquoi luttes-tu contre moi ? Tu en as envie autant que moi. Tu adores notre
petit jeu. Sinon, tu ne continuerais pas à revenir de la mort. 


Becky
écarquilla les yeux d'horreur. Ce n'était pas possible. C'était sûrement un
épouvantable cauchemar. Elle était trop jeune pour mourir. 


Je
vous en prie, ne me tuez pas. Mon Dieu, aidez-moi ! 
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Dans
ce salon aux teintes chaudes et aux murs lambrissés où un grand feu crépitait,
entourée de ces gens qui savouraient simplement le plaisir d'être entre amis,
Reve se sentait terriblement seule. Plus seule qu'elle ne l’avait jamais été
dans l'élégante demeure de ses parents, dont elle était pourtant désormais
l'unique occupante. 


Son
sentiment de malaise ne fit que s'accentuer quand elle vit Genny les rejoindre
en compagnie de Jacob. Elle avait espéré qu'il partirait. Apparemment, Genny
avait dû le persuader de rester. 


Genny
lui sourit, mais Jacob évita de la regarder tandis qu'il traversait la pièce
pour aller se poster près de la cheminée. À en juger par son air renfrogné, il
n'avait pas plus envie qu'elle de se retrouver en sa compagnie. Alors, pourquoi
Genny ne l'avait-elle pas laissé s'en aller? 


Dallas
aida Genny à servir le vin dans des verres en cristal. Une fois que tout le
monde eut un verre en main, il porta un toast aux futurs mariés. Imitant les
autres, Reve but une gorgée de muscadine et fut agréablement surprise. Rien de
comparable avec un grand cru, mais néanmoins très buvable. 


—
Alors, que dites-vous du vin de Ludie ? demanda Dallas. 


Reve
se surprit à regarder en direction de Jacob, attendant qu'il fasse une remarque
acerbe. Au même instant, il la regarda. Aucun d’eux ne détourna les yeux. Un
silence pesant s'installa dans la pièce. Les battements du cœur de Reve
s'accélérèrent follement. 


—
Il est très bon, réussit-elle finalement à répondre, au soulagement visible de
chacun. 


—
Vous avez rencontré Ludie, n'est-ce pas ? demanda Jazzy. La vieille Cherokee
qui accompagnait tante Sally le jour de votre première arrivée à Cherokee
Pointe. 


—
Effectivement, confirma Reve. C'est la femme qui prépare ces délicieux gâteaux
pour votre restaurant, n'est-ce pas ? 


—
Tout à fait. Mais elle est surtout la meilleure amie de tante Sally et elle
fait partie de la famille. 


Cela
signifiait-il, si Jazzy et elle étaient sœurs, qu'elle devrait considérer Sally
et Ludie comme des membres de sa famille? Elle n'imaginait vraiment pas comment
elle pourrait se sentir apparentée à une vieille montagnarde qui chiquait du
tabac et à sa copine indienne. Attention, Reve, ton snobisme te rattrape
encore.


Durant
l'heure qui suivit, Jacob se joignit aux diverses conversations et parut se
détendre, mais il évita soigneusement de croiser de nouveau le regard de Reve.
De son côté, Reve fit de son mieux pour se montrer sympathique, tout en
surveillant scrupuleusement chacune de ses paroles parce qu'elle ne voulait pas
risquer de blesser qui que ce soit, pas même Jacob. Incapable de participer
pleinement à la soirée, elle se replia peu à peu sur elle-même, un mécanisme de
défense très bien huilé sur lequel elle avait compté toute sa vie. 


Jazzy
était assise sur le canapé, Caleb à côté d'elle. Genny était installée dans un
fauteuil en cuir près de la cheminée, et Jacob se tenait derrière elle. Jazzy,
Genny et Jacob se rappelaient en riant certains événements marquants de leur
enfance. Au bout d'un moment, Dallas vint rejoindre Reve, qui se tenait à
l'écart des autres, près dune fenêtre. 


—
Ces trois-là ont grandi ensemble, comme des frères et sœurs, lui expliqua-t-il.
J'ai mis un certain temps à m'y habituer, à sentir que je faisais aussi partie
de leur cercle privilégié. Et Caleb n'a que récemment rejoint nos rangs. 


Reve
hocha la tête, ne sachant comment accueillir cette confidence. 


—
Donnez-vous du temps et vous vous intégrerez. Vous deviendrez l'une d'entre
nous. Si vous le souhaitez, bien sûr. 


Reve
eut envie de lui dire qu'elle ne souhaitait nullement être acceptée dans ce
cercle, que cette idée même lui faisait horreur. 


Mais
elle n'en fit rien. En partie pour ne pas l'offenser, mais surtout parce
qu'elle se rendait compte que ce n'était pas vrai. Au fond d'elle-même, elle
enviait ce groupe d'amis et aurait voulu connaître elle aussi le lien
privilégié que Genny avait avec Dallas et que Jazzy avait avec Caleb. 


—
Je suppose que vous croyez, comme Genny, que Jazzy et moi sommes jumelles. 


—
Si ma femme le dit, c'est que c'est vrai, répondit Dallas sans la moindre
hésitation. Et si vous êtes de la famille de Jazzy, vous êtes de celle de
Genny. 


Il
s'interrompit et posa sur sa femme un regard aimant, avant de regarder Reve de
nouveau. 


—
Elles ne vous tiennent pas à l'écart, vous savez. Jazzy et Genny sont prêtes à
vous accueillir à bras ouverts. 


—
Et Jacob ? Il ne m'apprécie vraiment pas. 


Elle
regretta aussitôt ses paroles. Dallas allait penser qu'elle se souciait de
l'opinion de Jacob. Et elle s'en moquait pas mal ! 


—
Genny dit qu'elle n'a jamais vu Jacob prendre aussi vite quelqu'un en grippe. 


Comme
Reve paraissait surprise de sa franchise, il rit. 


—
Et elle dit aussi que vous êtes bien la première femme qui ne se roule pas aux
pieds de Jacob. 


Reve
ne put s'empêcher de sourire. 


—
Donnez-vous le temps de le connaître, et vous découvrirez qu'il a de grandes
qualités. 


—
Vraiment ? 


Avant
que Dallas ait pu exprimer pleinement la haute opinion qu'il avait du shérif,
Jazzy et Caleb se levèrent. 


—
Nous devons y aller, dit ce dernier. Il faut que nous soyons au Jazzy’s Joint
avant 21 heures. 


Il
regarda Reve. 


—
Nous pouvons vous déposer à votre chalet, si vous êtes prête à partir. 


Reve
allait répondre qu'elle était plus que prête, mais Genny la devança. 


—
Allez donc travailler, Reve a tout son temps. Jacob se fera un plaisir de la
raccompagner tout à l'heure. 


L'intervention
de Genny provoqua un silence perplexe. 


Finalement,
Jazzy prit la parole. 


—
Pourquoi voudrais-tu que... 


—
Mais bien sûr, si Mlle Sorrell souhaite rester encore un moment, je la
raccompagnerai, coupa Jacob. 


Évitant
le regard de Reve, il vida les dernières gouttes de son unique verre de la
soirée. 


Jazzy
regarda Genny, qui sourit en soutenant tranquillement le regard de son amie.
Soudain, le visage de Jazzy s'éclaira, comme si elle venait de résoudre un
inextricable puzzle. 


—
C'est très gentil de ta part, dit-elle à Jacob, un sourire malicieux sur les
lèvres. 


—
Il vaudrait mieux que je parte maintenant, si cela ne vous ennuie pas, dit Reve
en adressant à Jazzy un regard implorant. 


—
Évidemment, je ne vous force pas à rester, intervint Genny. Mais j'aimerais
beaucoup que nous passions du temps ensemble, que vous appreniez à nous
connaître. Que vous deveniez notre amie. 


Reve
poussa un soupir. En sentant le regard de Jacob sur elle, elle tourna les yeux
vers lui et comprit qu'il lui lançait un défi. Il pensait qu’elle n'avait pas
le courage de faire ce trajet en voiture seule avec lui. S'imaginait-il qu'elle
avait peur de lui ? 


—
D'accord, dit-elle. Ce serait très impoli de ma part de refuser une si
généreuse offre d'amitié. 


Jazzy
se dirigea vers elle, comme si elle avait l'intention de l'embrasser. Reve
recula aussitôt. Jazzy réagit par un sourire compréhensif. 


—
Nous viendrons vous chercher demain pour le déjeuner chez Reba et Jim,
dit-elle. Je vous appellerai avant. 


—
Très bien. À demain. 


Tandis
que Genny et Dallas raccompagnaient leurs invités, Jacob rejoignit Reve. Elle
sentit son corps tout entier se crisper à son approche. 


—
Si vous ne m'agressez pas, je ne vous agresserai pas, dit-il. Genny vous aime
bien. Je ne comprends vraiment pas pourquoi, mais c'est comme ça. Et elle m'a
donné l'ordre de vous traiter avec égards. 


—
Pour faire plaisir à Genny, je veux bien observer une trêve. Du moins pour ce
soir. 


Elle
leva les yeux vers lui. Il secoua la tête. 


—
Quoi ? demanda-t-elle. 


—
Je pensais juste au destin. 


—
Le destin ? 


—
Il nous joue de drôles de tours, parfois. Vous et Jazzy, par exemple. Des
jumelles séparées à la naissance, élevées dans deux mondes différents et
maintenant réunies, avec tous les bouleversements que ça entraîne. 


Elle
darda un regard noir sur lui. 


—
Vous voulez bien m'expliquer quelque chose ? 


—
Bien sûr. Si je peux. 


—
Comment se fait-il que, considérant que Jazzy et moi sommes probablement sœurs
jumelles, vous réagissiez de façon si différente avec chacune d'entre nous ?
Pourquoi, alors que je lui ressemble tant et qu'elle est votre amie,
m'avez-vous détestée au premier regard ? 


—
C'est une sacrément bonne question. Et quand j'aurai trouvé la réponse,
mademoiselle Sorrell, vous serez la première à la connaître. 


 


Dallas
tenait Genny dans ses bras, assis avec elle devant la cheminée, bercé par le
clapotis des gouttes de pluie sur le toit de la vieille demeure. Il adorait les
moments comme celui-là, où il se retrouvait seul avec Genny, Drudwyn endormi à
leurs pieds. 


—
Tu crois que j'ai un peu trop forcé les choses ? demanda Genny. 


Je
me demande qui de Reve ou de Jacob avait l'air le plus maussade en partant
d'ici. 


—
Je dirais cinquante-cinquante. 


—
Ils ne se détesteront pas éternellement. 


Elle
nicha sa tête contre son épaule de façon à pouvoir le regarder. 


—
Mais je devrais peut-être laisser la nature suivre son cours. 


—
De quoi parles-tu ? 


—
Je ne suis pas la seule à le voir. Jazzy aussi s'en est rendu compte. Je ne
comprends pas que ça ne te frappe pas. 


—
Et moi, je ne comprends rien à ce que tu dis. 


—
Je dis que Reve est la femme destinée à Jacob. 


—
Quoi? 


—
Enfin, Dallas, on n'a pas besoin d'avoir un sixième sens pour sentir la tension
sexuelle qu'il y a entre eux. Elle est si forte qu'elle a presque une vie
propre. 


Dallas
rit, mais s'arrêta en voyant le froncement de sourcils de Genny. 


—
Désolé, mais jusqu'à présent, je n'ai senti qu'une haine pure entre ces
deux-là. 


Genny
se dégagea vivement de ses bras, croisa les siens sur sa poitrine et lui lança
un regard déçu. 


—
Peut-être faut-il avoir un don - ou être une femme - pour voir ce qui est juste
sous son nez. Je te dis que Reve et Jacob sont destinés l'un à l'autre. 


Dallas
desserra les bras de sa femme et l'attira sur ses genoux. Il l'embrassa dans le
cou. 


—
Si tu dis qu'ils sont destinés l'un à l'autre, alors ils sont destinés l'un à
l'autre. Je fais absolument confiance à ton instinct. 


Elle
l'enlaça par le cou. 


—
Si on allait au lit ? suggéra-t-elle avant de l'embrasser. 


Le
sexe de Dallas réagit instantanément à cette invite. Il se leva, Genny dans ses
bras, et se dirigea vers l'escalier qui menait à leur chambre. Sa dernière
pensée avant qu'il ne se consacre pleinement à ce moment d'amour avec sa femme
fut qu'il espérait que Reve et Jacob ne s'entretueraient pas avant de découvrir
qu'ils étaient destinés à s'aimer. 


 


*****


 


La
pluie avait diminué quand Jacob se gara devant le chalet de Reve. Durant le
trajet, ils avaient réussi à rester courtois, même sans la présence apaisante
de Genny. Évidemment, aucun d'eux n'avait prononcé plus d'une dizaine de mots.
Il avait mis la radio un moment mais, dès qu'il s'était rendu compte qu'elle
n'appréciait pas son style de musique, il l'avait éteinte. Le silence entre eux
avait alors été plus assourdissant qu'un concert de rock. 


Jamais
Jacob ne s'était senti aussi mal à l'aise. 


—
Vous n'êtes pas obligé de sortir, dit Reve quand il ouvrit sa portière. 


En
dépit de ce qu'elle venait de dire, il sortit, récupéra un parapluie à
l'arrière et l'ouvrit. Puis il contourna le véhicule et ouvrit la portière de
Reve. Quand il lui tendit la main, elle la regarda comme s'il avait la lèpre.
Avec un air réticent signifiant qu'elle savait parfaitement qu'il faisait cela
plus par devoir que par galanterie, elle mit sa main dans la sienne et le
laissa l'aider à descendre de la camionnette. 


Une
fois dehors, elle le regarda droit dans les yeux et demanda : 


—
Allez-vous m'accompagner jusqu'à ma porte ou allons-nous rester plantés ici
toute la nuit, main dans la main ? 


Au
lieu de lâcher aussitôt sa main, il la serra un peu plus. 


—
Je vous accompagne jusqu'à votre porte, répondit-il en l'entraînant avec lui,
le parapluie ouvert au-dessus de leurs têtes. Mais n'espérez pas un baiser. Pas
au premier rendez-vous. 


Elle
lui jeta un regard en coin. 


—
Je ne voudrais pas que vous me croyiez facile, ajouta-t-il avec un sourire. 


La
meilleure défense était l'attaque. Peut-être qu'un peu d'humour parviendrait à
la désarmer. Après tout, n'avait-il pas promis à Genny d'être gentil avec Reve?



—
Je doute que vous accordiez la moindre importance à ce que je pense de vous,
dit-elle d'un ton dégagé. 


Arrivé
à la porte du chalet, il lui prit la clé des mains et ouvrit, puis lui rendit
la clé. 


—
Bonne nuit, mademoiselle Sorrell. Passer une soirée avec vous a été une
expérience que je ne voudrais pas revivre de sitôt. 


—
Pour une fois, shérif Butler, nous sommes totalement d'accord. 


Son
sourire était aussi faux que le ton de sa voix. 


Il
se détourna et s'éloigna. Mais quand il atteignit sa camionnette, il jeta un
coup d'œil derrière lui et la découvrit sur le pas de sa porte, en train de
l'observer. Il lui fit signe de la main, et elle lui répondit. 


—
Juste une chose encore, lança-t-il. Vous avez raison, je me fiche éperdument de
ce que vous pensez de moi. 


Avec
un rire léger, elle fit volte-face, rentra à l'intérieur du chalet et ferma sa
porte. 


Jacob
secoua la tête. Cette femme était vraiment insupportable ! 


Il
ferma le parapluie, le jeta derrière son siège et se mit au volant. 


À
l'instant où il claquait sa portière, un appel radio lui parvint. 


—
Jacob ? dit Tewanda Hardy. On a un homicide sur Clinton Road. Moody et Bobby
Joe sont déjà en route. 


—
Donne-moi l'adresse exacte. 


—
209. 


—
On connaît l'identité de la victime ? 


—
Jeremy Timmons. 


Jacob
poussa un grognement. Depuis qu'il avait pris ses fonctions ici, il avait
essayé de réunir assez de preuves pour coincer ce petit fumier de Timmons. Un
bon à rien qui faisait travailler des filles à sa place. Mais Timmons
réussissait toujours à rester dans le cadre de la loi. Jacob n'était pas surpris
que quelqu'un ait tué ce salaud. 


Sans
doute l'une de « ses » filles avait-elle réglé son compte à Jeremy Timmons une
fois pour toutes. 


 


*****


 


Il
étendit son corps inerte sur le bord du lit, écarta ses jambes et toucha son
sexe. Le désir le consumait, lui imposait sa loi, le forçait à commettre
l'impensable. Il ouvrit sa braguette, sortit son sexe et s'enfonça en elle. 


Il
la prit avec un plaisir brutal et éjacula rapidement. Mais cette seule
libération physique ne pouvait pas le satisfaire. 


Avec
des gestes brusques, il défit le ruban noir noué autour du cou de la fille. Au
paroxysme de l'excitation et d'un étourdissant sentiment de toute puissance, il
saisit le ruban et le serra autour de sa gorge. Elle ne se débattit pas, elle
ne le pouvait pas. En quelques minutes, elle cessa de respirer. 


 


*****


 


Genny
poussa un hurlement. 


Dallas
se réveilla aussitôt, alluma la lampe de chevet et se tourna vers sa femme. Des
sanglots entrecoupés de cris de terreur l'agitaient. Il la prit tendrement dans
ses bras et lui caressa le dos jusqu'à ce qu'elle cesse de trembler. 


—
Reviens, lui murmura-t-il. Doucement. Prends ton temps. 


Repoussant
peu à peu les forces obscures qui occupaient son esprit, Genny revint
progressivement à la réalité. 


—
Il l'a étranglée, réussit-elle finalement à articuler. 


—
Tu as vu un meurtre ? 


Elle
hocha la tête. 


—
Mais je ne crois pas qu'il ait déjà eu lieu. 


—
As-tu vu le visage de l'assassin ? As-tu reconnu la victime ? 


—
Non. J'ai juste vu les mains et le... le sexe de l'agresseur. 


—
Quoi? 


—
Il l'a violée avant de la tuer. Il y prenait du plaisir. Tuer lui procurait
plus de plaisir que le sexe. 


Elle
s'interrompit un instant avant de poursuivre : 


—
La victime est jeune et elle a des cheveux roux ondulés. Je ne l'ai pas
reconnue. Je n'ai fait qu'apercevoir son visage. 


—
Je vais appeler Jacob. Il faut essayer d'empêcher ce meurtre. As-tu vu quelque
chose qui puisse nous aider à localiser l'endroit ? 


Genny
secoua la tête. 


—
Pas vraiment. La scène se passait à l'intérieur. Il l'a allongée sur un lit
et... et il l'a étranglée avec un ruban tressé noir. 


—
Ça va aller, le temps que j'appelle Jacob ? 


—
Oui. 


Dallas
se leva, enfila son jean et attrapa le téléphone sur la table de nuit. 


Jacob
répondit au bout de la cinquième sonnerie. 


—
Jacob, c'est Dallas. Genny a vu un meurtre. Elle pense qu'il ne s'est pas
encore produit, alors... 


—
Il s'est produit. Je suis sur place. Pete est en train d'examiner le corps.
Genny a-t-elle vu le meurtrier? 


—
Non. Elle n'a pas non plus reconnu la fille. 


—
La fille ? 


—
Oui, elle se faisait violer et... 


—
La victime est un homme. Jeremy Timmons. Il a été étranglé. 


—
Genny a vu une jeune femme rousse se faire étrangler avec un ruban noir... Et
si c'était une des filles de Timmons, si les deux meurtres étaient liés ? 


—
Possible. 


—
Tu devrais essayer de savoir si l'une des filles de Timmons est rousse. 


—
Ça va être difficile. Amber Chaney, la fille qui a découvert le corps de
Timmons, n'a pas l'air disposée à me donner les noms et adresses de ses
collègues. 


—
Localiser cette fille est peut-être le seul moyen de lui sauver la vie. 


—
Dis-le à Amber Chaney. 
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Jacob
ne pouvait pas s’empêcher de se sentir désolé pour Amber Chaney, même si rien
en elle n’appelait la sympathie, Ses cheveux frisés teints en noir corbeau
étaient assortis à l'épais trait d’eye-liner qui soulignait ses paupières et à
ses cuissardes à talons aiguilles. Elle tirait nerveusement sur une cigarette
quand il était arrivé dans la maison que Jeremy Timmons louait sur Clinton
Road. Encore maintenant, dans le poste de police, elle fumait de façon
compulsive, alors qu’elle attendait impatiemment qu'il l'interroge de nouveau.
Sur la scène du crime, elle n'avait pas admis que Timmons était son souteneur. 


—
Je le connais, c'est tout, avait-elle dit. C'est un ami. 


—
Pouvez-vous me donner le nom de ses autres petites amies ? lui avait
demandé Jacob. 


Elle
lui avait soufflé sa fumée en plein visage avant de répliquer : 


—
Je n'ai pas dit que j'étais sa petite amie. 


Moody
Ryan, le plus jeune adjoint de Jacob, secoua la tête en regardant Amber, qui
attendait dans le bureau adjacent. 


—
Je la connais depuis l'école, dit-il d'un air attristé. Elle a l'âge de ma
sœur. Je ne savais pas qu'elle était... 


Il
baissa la voix. 


—...
dans ce type de boulot. Elle a un gosse, tu sais. Mike Crouch l'a mise enceinte
quand elle était en terminale et il est parti s'engager dans l'armée en la
laissant en plan. Mais j'avais entendu dire qu'Amber avait eu son diplôme et
travaillait quelque part à Newport. 


—
Tu crois qu'elle se souviendra de toi ? 


—
Probablement. 


—
Si tu allais lui parler? Apporte-lui un café. Essaie de lui faire comprendre
que la vie d'une femme peut dépendre de ce qu'elle nous dira. Nous devons
retrouver le plus vite possible cette rousse qui est apparue dans la vision de
Genny. 


—
Je vais faire mon possible, promit Moody. 


À
l'instar des autres membres de l'équipe de Jacob, Moody ne doutait pas des
pouvoirs psychiques de Genny. Ils l'avaient tous vue à l'œuvre et savaient que
ses dons n'avaient rien d'une plaisanterie. 


Au
moment même où Moody quittait le bureau de Jacob, Pete Holt, le coroner du
comté, y entra. 


—
Tu as quelque chose pour moi? lui demanda Jacob. 


Pete
s'assit sur une chaise et étendit ses longues jambes devant lui. 


—
Pas grand-chose de plus que tout à l'heure. La cause de la mort est
effectivement la strangulation. Mon hypothèse est que Timmons était dans les
vapes et que son agresseur l'a attaqué par-derrière avec la corde que nous
avons retrouvée sur place. 


—
Il n'y avait aucun signe d'effraction ni de lutte. Amber a dit que Timmons
laissait généralement sa porte ouverte, ce qui signifie que n'importe qui a pu
entrer. Mais étant donné ses activités et le fait qu'il n'y a pas eu vol, on peut
supposer qu'il connaissait le meurtrier. Ça te paraît cohérent ? 


—
Ouais. Je ferais la même hypothèse. 


—
Quelles sont les chances de retrouver des indices autres que la corde ? 


—
Presque nulles. Mais Burt et Dwayne cherchent. 


—
Même s'ils trouvent quelque chose, ça ne nous aidera sans doute pas à empêcher
le deuxième meurtre. La femme que Genny a vue se faire étrangler est peut-être
en ce moment même avec l'assassin. 


Jacob
se leva et alla entrouvrir la porte pour jeter un coup d'œil dans la pièce voisine.
Moody était en train de parler à Amber. 


Aurait-il
plus de chance que lui ? Jacob l'espérait. Parce que, si Genny avait raison - et
c'était en général le cas -, il y avait quelque part une jeune femme rousse qui
risquait de rencontrer son Créateur avant le matin. 


 


*****


 


Il
regarda son corps disparaître sous la surface du lac Douglas. À cette heure - 2
heures du matin -, l'endroit était désert. Cette fois, il avait été forcé de
tuer Dinah dans son secteur, mais il avait parcouru des kilomètres pour se
débarrasser de son corps. Si, par hasard, on le retrouvait, ce ne serait
probablement pas avant plusieurs semaines, et cela rendrait l'identification
d'autant plus difficile. De toute façon, personne ne ferait jamais le lien
entre lui et Becky Olmstead, le dernier corps que Dinah avait habité. Et la
seule personne qui avait été au courant de leur rendez-vous était morte à
présent. 


Il
inspira profondément, savourant l'intense satisfaction qu'il éprouvait. Elle
était morte. Il l'avait vaincue une fois de plus. 


Comment
pouvait-elle être assez stupide pour s'acharner à revenir, s'imaginant chaque
fois qu'il ne serait pas assez fort pour se libérer d'elle ? Aucun plaisir
sexuel n'était comparable à celui qu'il éprouvait en faisant l'amour à Dinah
juste avant de l'étrangler, alors que son magnifique corps était encore chaud
et doux. L'association du sexe suivi de la mort stimulait chaque fibre de son
corps et de son esprit. Jamais il ne se sentait plus vivant que dans ces
moments-là. 


Il
ferma les yeux, se rappelant avec délices la façon dont il lui avait fait
l'amour et dont il l'avait tuée. L'extase qu'il ne connaissait qu'avec Dinah
était source de plénitude, une plénitude sexuelle associée à un sentiment
d'accomplissement inégalable. Il détenait le pouvoir. Il soumettait à ses
désirs une femme qui l'avait un jour cruellement repoussé. 


—
Ne regrettes-tu pas, Dinah? dit-il tout haut. N'aurait-il pas mieux valu que tu
m'aimes, moi, plutôt que lui ? 


 


*****


 


Jacob
avala la dernière gorgée de sa tasse de café. Par des nuits comme celle-ci, il
comptait sur la caféine pour le maintenir alerte et éveillé. 


Personne,
pas même Moody, n'avait réussi à tirer quoi que ce soit d'Amber Chaney. Après
des heures de garde à vue, elle avait finalement demandé la présence d'un avocat,
Max Fennel. Mais comme ils n'arrivaient pas à joindre Max, elle avait accepté
qu'on appelle son neveu et associé, Christopher. Chris Boatwright avait grandi
à Cherokee Pointe et était de la promotion de Jacob, mais ils n'avaient jamais
été amis. À son arrivée, Jacob lui avait brièvement exposé la situation, en
insistant sur le fait que la vie d'une femme dépendait de la coopération
d'Amber. 


En
s'installant derrière son bureau, il posa sa tasse vide, puis regarda sa
montre. 2h45. Il ferma les yeux, pencha la tête en arrière et imprima quelques
rotations à sa nuque. Il était fatigué. Il ferait bien de s'accorder une pause
puisqu'il n'avait à peu près aucune chance de retrouver son lit cette nuit. 


Habituellement,
au bout d'une ou deux minutes de relaxation, il parvenait à sombrer dans un
sommeil court mais extrêmement réparateur. Mais ce soir, au lieu de la détente
attendue ce fut le visage d'une femme qui vint occuper son esprit. Un
chaleureux sourire plein de promesses. Des bras tendus vers lui. Un corps drapé
de satin... Il lui suffisait de la regarder pour la désirer. Ses yeux
s'ouvrirent brusquement. 


La
femme qui venait de lui donner une érection n'était autre que Reve Sorrell ! 


C'était
la faute de Genny. Elle lui avait mis dans la tête qu'il était destiné à
protéger cette pimbêche. Mais, manifestement, c'était plutôt lui qui avait
besoin qu'on le protège contre elle. 


Occupé
à reprendre le contrôle de son corps et à écarter de son esprit l'image d'une
Reve bien trop sympathique, Jacob n'entendit pas la porte s'ouvrir. Il sursauta
en voyant Chris Boatwright devant son bureau. 


—
On ne t'a pas appris à frapper? grogna-t-il. 


—
J'ai frappé. 


—
Ah ! Alors ? As-tu pu faire entendre raison à ta cliente ? 


—
Peut-être. Si elle admet que Timmons était son souteneur et nomme les autres
filles qui travaillaient pour lui, elle et les autres seront-elles poursuivies
? 


—
Elle n'a pas besoin d'avouer ses activités illégales. Tout ce que je veux, ce
sont les noms des autres filles, surtout les rousses. 


—
J'ai ta promesse que... 


Jacob
l'arrêta d'un geste. 


—
Tu l'as. 


—
Il y a sept filles, en comptant Amber, mais seulement deux rousses. 


—
Noms? Adresses? 


—
April Fowler et Becky Olmstead. April vit avec son copain dans Eight Street, et
Becky habite encore chez ses parents, mais Amber ne connaît pas son adresse. 


Jacob
se leva. 


—
A-t-elle une idée de ce que Becky et April faisaient ce soir ? 


—
Aucune. 


—
Merci, répondit Jacob en le raccompagnant. Dis à Amber qu'elle peut rentrer
chez elle, mais qu'elle n'a pas le droit de quitter la ville. Je peux avoir
besoin d'autres informations. 


Dès
que l'avocat eut quitté son bureau, Jacob se mit à rechercher les adresses des
deux filles. Étant donné l'heure qu'il était, il y avait de grandes chances
pour qu'elles soient chez elles en ce moment, bien au chaud dans leur lit. En
tout cas, il l'espérait. 


 


*****


 


Ses
yeux verts comme une eau trouble se fixèrent sur son visage, puis parcoururent
nonchalamment son corps nu. Quand elle le regarda, un frémissement délicieux la
parcourut. Cet homme était la virilité incarnée. Elle savait qu'il allait la
toucher. Elle lui offrit un sourire aguichant. Il lui caressa la joue, puis
enfouit ses doigts dans sa chevelure. Elle poussa un petit cri de plaisir. Il
l'attira à lui, se pencha et s'empara de sa bouche dans un baiser avide,
exigeant. Un désir d'une force inconnue l'enflamma tout entière. 


Reve
se réveilla en sursaut et se redressa dans son lit, au bord de l'orgasme. 


Elle
repoussa le drap, se leva et enfila sa robe de chambre en satin et ses
chaussons. Le réveil sur la table de nuit indiquait 4 heures. 


Autant
rester debout, maintenant. Elle n'arriverait jamais à se rendormir après ça. Un
rêve érotique avec Jacob Butler suffisait à lui donner envie de devenir
insomniaque jusqu'à la fin de ses jours. 


Qu'est-ce
qui ne tournait pas rond chez elle ? Pourquoi avait-elle rêvé de cette brute
inculte ? Ce type ne lui plaisait même pas, alors que lui arrivait-il? 


Elle
sortit de la chambre et se rendit dans la petite cuisine de son chalet de
location. Une fois devant la cuisinière, elle entreprit de préparer du café. 


Pendant
que le café passait, elle regarda par la fenêtre l'allée pavée et le parking
obscur seulement éclairé par une veilleuse de sécurité. Des feuilles humides
collaient à l'asphalte noir que la pluie rendait luisant. En regardant sur la
droite, elle vit le chalet voisin et, se souvenant qu'il était occupé par un
couple d'âge mûr, poussa un soupir de soulagement. Après un réveil si brutal -
y avait-il pire cauchemar que de rêver de Jacob Butler en train de l'embrasser?
-, elle se sentait un peu désemparée et nerveuse. 


Tu
aurais pu t’installer chez Jazzy. Elle t’a gentiment invitée, mais tu as choisi
de louer un chalet et d'être seule. 


Seule.
Le mot résonna plusieurs fois dans sa tête. C'était exactement ce qu'elle
était. Seule. Absolument seule, et ce depuis la mort de sa mère. 


En
un sens, Reve avait toujours été seule, même du vivant de ses parents. Ils
l'avaient adorée, lui avaient apporté tout ce que l'argent pouvait offrir, mais
ils avaient passé tant de temps sans enfant et étaient si épris l'un de l'autre
qu'ils semblaient parfois oublier qu'elle existait. Ils avaient engagé une
série de nounous pour s'occuper d'elle, jusqu'à ce que Reve atteigne ses
quatorze ans. Elle avait vécu une vie privilégiée de princesse, mais avait-elle
jamais été vraiment heureuse ? 


Elle
se servit une tasse de café, alla s'asseoir sur le canapé du salon, posa sa
tasse sur la table basse et prit la télécommande. 


Elle
zappa quelques minutes, puis jeta son dévolu sur un film avec Clark Gable et
Greer Garson. Elle avait toujours adoré les vieux films, surtout quand ils
étaient romantiques. 


Tout
en sirotant son café, elle se plongea avec plaisir dans l'histoire qui se
déroulait devant ses yeux. 


Brusquement,
Clark et Greer, qui se rendaient en voiture à Reno pour se marier, se
métamorphosèrent en Reve et Jacob. Reve cligna plusieurs fois des paupières
pour dissiper l'illusion, puis regarda de nouveau l'écran. Elle poussa un
profond soupir de soulagement quand les deux stars réapparurent. 


«Ressaisis-toi»,
s'ordonna-t-elle sévèrement. Elle devait arrêter de fantasmer sur Jacob Butler,
de penser et de rêver à lui. Sinon, elle allait devenir folle. 


Il
te déplaît. Tu lui déplais. Point final. 


Même
s'il avait été le dernier homme sur terre, elle n'aurait pas voulu de lui. 


Mais
alors, pourquoi n'arrivait-elle pas à l'effacer de son esprit, consciente ou
endormie ? 


 


*****


 


Jacob
Butler prit congé de la mère et du beau-père de Becky Olmstead. Celle-ci leur
avait dit qu'elle resterait dormir chez une amie, Amber Chaney, et qu'elle ne
rentrerait donc que le dimanche matin. 


—
Elle a promis d'être là à temps pour la messe, avait dit la mère de Becky. 


—
Ouais, elle a bien besoin d'aller à l'église, avait marmonné le beau-père, une
espèce d'ours bourru qui ne mâchait pas ses mots. Elle peut prendre sa mère
pour une idiote, mais pas moi. Elle est en train de fricoter avec un gars.
Cette fille a la moralité d'une chatte de gouttière. 


Pensif,
Jacob se glissa au volant de sa camionnette et ferma la portière. Une
demi-heure plus tôt, il avait trouvé April Fowler chez elle avec son petit ami,
ce qui l'excluait en tant que victime, du moins pour l'instant. Mais comme
Becky n'avait pas donné signe de vie depuis le samedi après-midi - elle n'avait
certainement pas passé la nuit chez Amber - Jacob devait la considérer comme
disparue. Était-elle la victime que Genny avait aperçue dans sa vision ? Si
c'était le cas, par où devait-il commencer à la chercher ? 


Il
fit marche arrière dans l'allée et prit la direction de son bureau. 


Au
moment où il se garait dans sa place de parking attitrée, son téléphone
portable sonna. 


—
Butler à l'appareil. 


—
Jacob, c'est Dallas. 


—
Je suppose que Genny veut faire le point. Dis-lui qu'on a deux pistes. L'une
des deux femmes est saine et sauve. L'autre, Becky Olmstead, a disparu, et je
ne sais vraiment pas où la chercher. 


—
Commence par le lac le plus proche, dit Dallas. Le ventre de Jacob se noua. 


—
Genny a eu une autre vision? 


—
Oui. 


—
J'imagine que si Becky Olmstead est notre victime, on ne la retrouvera pas
vivante. 


—
Je crains que non. Genny a vu le cadavre de cette femme englouti quelque part
au fond de l'eau. 
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Au
bout d'une nuit passée à explorer en vain toutes les chances de retrouver Becky
Olmstead vivante, Jacob se résigna à l'idée que la jeune prostituée était la
rousse dont parlait Genny. Si tel était le cas, son corps pouvait se trouver
dans une bonne douzaine d'endroits différents - les cours d'eau et lacs des
environs. Le cadavre ne remonterait peut-être jamais à la surface, aussi son
unique espoir de capturer l'assassin était-il de résoudre le meurtre de
Timmons. 


Jacob
se gara dans l'allée de la maison de Genny et Dallas, descendit de voiture et
alla frapper à la porte de derrière. Dallas lui ouvrit immédiatement et le fit
entrer dans la cuisine. 


—
Tu as l'air exténué. Tu veux un café ? 


—
J'ai passé ma nuit à boire du café, mais si tu y ajoutes des œufs, du bacon et
des gâteaux, je... 


—
J'ai préparé des œufs brouillés et des toasts. A prendre ou à laisser. 


Jacob
enleva sa veste en daim et son Stetson, les suspendit à la patère à côté de la
porte et s'assit à table. 


—
Comment se sent Genny ce matin ? 


—
Elle dort enfin. Et je ne veux pas la réveiller. 


Dallas
remplit une tasse de café et la posa devant Jacob. 


—
Becky Olmstead est introuvable, déclara Jacob. 


Dallas
ne répondit pas, se contentant de lui servir des œufs brouillés et des toasts
beurrés. 


—
J'ai un meurtre sur les bras, probablement deux. Et tout semble indiquer que
les deux sont liés. 


Dallas
lui tendit des couverts, puis désigna de la tête deux pots de confiture. 


—
Framboise et orange. 


Il
se servit une tasse de café, puis vint s'asseoir en face de Jacob. 


—
On ne peut pas dire que tu sois verni. Depuis que tu as été élu shérif, tu as
eu affaire à un tueur en série et à une psychopathe qui torturait ses victimes
à mort. Et tu te retrouves maintenant avec deux meurtres à résoudre. Tout ça en
moins d'un an. 


Jacob
étala de la confiture d'orange sur un toast. 


—
Je préférerais que ces deux meurtres n'aient aucun rapport. Quand une série
commence, on ne sait pas où elle s'arrête. 


—
Je l'espère pour toi. Timmons et Olmstead ont peut-être été victimes d'un
client insatisfait un peu cinglé ou d'un dealer en colère, mais ... 


—
Mais quoi ? demanda Jacob en poussant un profond soupir. Vas-y, dis ce que tu
as en tête. 


—
Un client de prostituée ou un dealer n'étrangleraient pas leur victime. Avec
ces mecs-là, c'est plutôt le revolver. Du travail rapide et propre. 


—
Étrangler quelqu'un implique un motif plus personnel, c'est ça? 


Dallas
hocha la tête. 


—
La plupart du temps. Je chercherais du côté d'un amant jaloux. Ou bien... 


—
Ou bien? 


—
Ou bien la strangulation peut être la signature d'un tueur en série. 


Jacob
eut visiblement du mal à avaler sa bouchée d'œufs brouillés. 


—
Je ne dis pas que c'est forcément ça, ajouta aussitôt Dallas. 


Mais tu dois rester
vigilant. Le meurtre que Genny a vu était rituel. 


Je ne pense pas que cet
assassin soit un novice. 


—
Depuis que je suis shérif, il n'y a pas eu à Cherokee Pointe de meurtres
similaires à ce que nous a décrit Genny. 


—
C'est peut-être son premier meurtre ici. D'autres femmes ont pu être tuées
selon le même mode opératoire à des dizaines, voire à des centaines de
kilomètres d'ici. 


—
Si c'est un tueur en série et qu'il a assassiné Becky Olmstead, pourquoi
aurait-il tué Timmons ? 


Jacob
connaissait la réponse avant de l'entendre de la bouche de Dallas. C'était la
seule explication logique. 


—
Pour empêcher que Timmons l'identifie. 


—
J'espère que tu te trompes, grommela Jacob en terminant ses œufs brouillés et
en buvant une gorgée de café. 


—
Pour l'instant, Becky est seulement portée disparue, lui rappela Dallas, mais
sans grande conviction. Tu as une photo d'elle ? 


—
Oui, répondit Jacob en désignant sa veste d'un signe de tête. Sa mère m'en a
donné une. 


—
Je la montrerai à Genny dès qu'elle se réveillera. En attendant, il faut
appeler les shérifs des villes voisines pour savoir s'ils ont déjà eu affaire à
des crimes semblables. 


—
Je me charge d'appeler à Sevierville et à Loudon. Je connais les shérifs. 


—
D'accord, je prends Knox et Blount. 


Jacob
avait beaucoup appris en travaillant aux côtés de Dallas, qui était un ancien
agent du FBI. Les deux hommes étaient devenus rapidement amis. Jacob avait le
plus grand respect pour le mari de Genny. 


Quand
Farlan MacKinnon avait suggéré à Jacob de se présenter au poste de shérif après
qu'il eut quitté la marine, il avait d'abord été réticent. Après tout, il avait
une formation de militaire, pas d'homme de loi. Mais le vieux MacKinnon et
quelques autres citoyens engagés en politique l'avaient persuadé d'entrer en
lice. 


Nul
n'avait été plus étonné que lui de sa propre victoire. En prenant ses
fonctions, il s'était dit que le boulot serait à sa portée, le comté de
Cherokee n'étant pas exactement un foyer d'activités criminelles. Il ne se
doutait pas alors que les choses changeraient -pour le pire - peu de temps
après son élection. 


—
Mettons en parallèle la vision de Genny et le mode opératoire de notre
assassin, dit-il. Voyons s'il peut s'agir d'un tueur en série. 


—
Je t'écoute. 


—
Il étrangle ses victimes avec un ruban noir
tressé. Il tue des rousses. Des prostituées ou, sans doute, des femmes qu'il
perçoit comme des putains. 


—
Continue. 


—
Juste avant de tuer sa victime, il la viole. Puis il noie son cadavre dans...
Nom d'un chien, pourquoi n'y ai-je pas pensé plus tôt ? Le corps d'une
prostituée a été retrouvé dans la rivière Tennessee près de Loudon, il y a à
peine quelques jours. 


—
Tu as raison. Je me souviens d'en avoir entendu parler. Il faut demander au
shérif de Loudon si la victime a été étranglée et si elle a subi des violences
sexuelles. 


—
Et si c'est le cas, nous serons sûrs d'avoir affaire à un tueur en série,
conclut logiquement Jacob. 


Un
quart d'heure plus tard, alors que Jacob venait de terminer sa conversation
téléphonique avec le shérif de Loudon, Genny entra dans la cuisine. Elle salua
son cousin en plaçant une main sur son cœur, à la manière cherokee. 


—
L'homme qui a tué cette jeune femme n'en est pas à son premier meurtre ni à son
dernier, murmura-t-elle. 


Dallas
s'approcha aussitôt de sa femme. 


—
Tu as eu une autre vision ? 


Elle
secoua la tête. 


—
Non, mais j'ai ressenti une immense détresse. La détresse de plus d'une femme. 


—
Comment te sens-tu ? lui demanda tendrement Dallas en lui caressant la joue. 


Elle
lui adressa un faible sourire et prit sa main dans la sienne. 


—
Je vais bien. Asseyons-nous. 


Après
lui avoir préparé une tasse de thé, Dallas s'assit à côté d'elle et se tourna
vers Jacob. 


—
Qu'a dit le shérif Ezell ? 


Jacob
les rejoignit à table. 


—
Qui est le shérif Ezell ? S'enquit Genny en portant sa tasse à ses lèvres. 


—
C'est le shérif de Loudon, répondit Jacob. On a retrouvé le corps d'une
prostituée là-bas il y a à peine quelques jours et... 


—...
et Dallas et toi pensez que ce meurtre est peut-être lié à celui de ma vision,
termina-t-elle à sa place. 


Les
deux hommes hochèrent la tête, puis Jacob reprit : 


—
La femme qu'ils ont retrouvée a été identifiée. Il s'agit d'une certaine Kat
Baker, call-girl à Knoxville. Elle était portée disparue depuis plus d'une
semaine... 


—
Était-elle rousse ? demanda Genny. 


—
Oui. Fausse rousse, mais rousse quand même. 


—
La cause de la mort ? demanda Dallas. 


—
Strangulation, répondit Jacob, dont le regard passa de Dallas à Genny. Elle
avait un ruban noir tressé serré autour du cou. 


Genny
sursauta. 


         — Même mode
opératoire que dans la vision de Genny, commenta Dallas. 


—
J'ai peut-être vu quelque chose qui a déjà eu lieu, dit Genny. La femme de ma
vision était peut-être cette Kat Baker. 


—
Possible, rétorqua Jacob. Mais je parierais plutôt que c'était Becky Olmstead,
la prostituée disparue de Cherokee... 


La
sonnerie de son téléphone portable l'interrompit. Il se leva d'un bond et
répondit. 


—
Butler à l'appareil. 


—
On a peut-être retrouvé le corps de Becky Olmstead, lui annonça Bobby Joe
Harte, l'un de ses adjoints. Deux pêcheurs ont découvert le cadavre d'une femme
dans le lac Douglas. 


—
Des détails ? 


—
Une femme jeune, apparemment morte depuis peu. 


—
On a le numéro du shérif Floyd ? 


—
Oui. 


—
Donne-le-moi. Je vais me mettre en rapport avec lui et voir ce que je peux
apprendre. 


Jacob
ouvrit la poche de poitrine de sa chemise, en sortit un petit carnet et un
stylo et inscrivit rapidement le numéro. 


—
Merci. 


Dès
qu'il eut coupé la communication, Jacob annonça la sinistre nouvelle à Genny et
Dallas. 


—
Deux pêcheurs ont trouvé le cadavre d'une femme dans le lac Douglas ce matin.
Ça pourrait être Becky Olmstead. 


Les
deux hommes regardèrent Genny. 


—
Je peux essayer de voir quelque chose, proposa-t-elle. 


—
Tu ne devrais peut-être pas, dit Dallas avec inquiétude. Tu es déjà épuisée. 


—
Je n'irai pas trop loin, c'est promis. 


Elle
ferma les yeux et entra en méditation. Jacob alla prendre la photo de Becky
Olmstead dans la poche de sa veste, puis sortit sur la véranda. Après avoir mis
la photo dans sa poche de poitrine, il composa le numéro du shérif Floyd.
Pendant qu'il attendait qu'on lui passe le shérif, Dallas le rejoignit. 


—
Genny est sûre que la femme du lac est celle de sa vision. 


Jacob
hocha la tête, puis sortit la photo de Becky et la donna à Dallas. 


—
Demande-lui si c'est elle. 


Dallas
retourna dans la cuisine. Au même instant, une voix masculine retentit dans le
téléphone de Jacob. 


—
Shérif Floyd? Shérif Jacob Butler, du comté de Cherokee. J'ai appris que vous
aviez eu un homicide récemment. 


—
Oui. En quoi cela vous intéresse-t-il ? 


—
Une femme est portée disparue à Cherokee Pointe. Une jeune prostituée dont le
souteneur a été retrouvé assassiné. Par strangulation. 


—
Donnez-moi une description. 


—
Rousse, environ un mètre soixante-cinq, mince. 


—
Ça correspond globalement à la femme qu'on a repêchée. 


—
Quelqu'un peut-il identifier le corps ? 


—
Elle s'appelle Becky Olmstead. Elle a une mère et un beau-père. 


Jacob
s'éclaircit la gorge avant de poursuivre : 


—
De vous à moi, pouvez-vous me dire comment elle est morte ? 


—
Étranglée. 


—
Avez-vous trouvé un indice spécial en rapport avec la strangulation ? 


—
Elle avait une sorte de cordon noir tressé autour du cou. La chair était
entamée en dessous. 


Jacob
prit une profonde inspiration, puis relâcha lentement son souffle. 


—
Demandez à votre coroner de vérifier soigneusement si elle a été violée. 


—
Je croyais que c'était une prostituée. 


—
Si mon hypothèse est juste, le dernier rapport sexuel qu'a eu cette fille
n'était pas consenti. Elle a sans doute été droguée. 


 


*****


 


Veda
MacKinnon rentra chez elle après avoir assisté à la messe dominicale de
l'église méthodiste qu'elle fréquentait depuis son mariage avec Farlan. Née
dans une famille de presbytériens, elle s'était convertie, pour la plus grande
satisfaction de son mari et de ses beaux-parents. À l'époque de son
installation à Cherokee Pointe, elle avait vraiment à cœur de plaire à Farlan
et à sa famille. Elle voulait s'adapter à leur univers, en faire partie
intégrante. 


Bien
que leur union ne fût pas parfaite, Farlan et elle avaient connu une période de
véritable amour. Et quand elle avait donné naissance à Brian, tous les
MacKinnon l'avaient traitée comme une reine. Mais la roue avait tourné. Elle
avait essayé en vain de donner d'autres héritiers à son époux mais, après cinq
fausses couches, les médecins lui avaient formellement déconseillé de tomber de
nouveau enceinte. Si seulement elle avait pu avoir un autre enfant ! Une fille,
peut-être. 


Dans
l'entrée, Abra lui prit son manteau et son sac. 


—
Monsieur est-il descendu ? lui demanda Veda. 


—
Oui, madame. Il est dans son bureau avec M. Wallace. 


—
Et M. Brian? 


—
Je ne l'ai pas vu ce matin. 


—
Merci. 


Veda
enleva ses gants et les lui tendit. 


—
Je voudrais que le déjeuner soit servi à 13h30 aujourd'hui. 


—
Bien, madame. 


Veda
leva les yeux vers l'escalier et se demanda si Brian dormait encore. Il sortait
souvent tard le week-end, mais ne restait généralement pas la nuit entière
dehors, comme cela avait été le cas cette fois. Quand il était revenu
s'installer chez eux après son divorce, il avait emménagé dans l'appartement
situé à l'opposé de leur chambre. D'ordinaire, elle ne se serait pas rendu
compte qu'il avait découché. Mais ce matin, quand il était rentré, elle était
déjà debout, incapable de dormir. Son mari avait lui aussi passé la nuit
dehors. 


Hier
soir, Veda était allée se coucher à 23 heures, mais elle n'avait pas réussi à
s'endormir. Farlan avait téléphoné plus tôt dans la soirée pour demander qu'on
ne l'attende pas pour dîner. Vers 3 heures du matin, elle était sortie de son
lit, avait enfilé sa robe de chambre et était allée s'asseoir à la fenêtre. À 5
heures du matin, elle avait vu Brian rentrer. 


Ce
que son fils faisait ne regardait que lui. Il n'était plus un petit garçon,
mais un homme de quarante-deux ans. Il avait probablement passé la nuit avec
une femme, et c'était compréhensible. Après tout, un homme avait des besoins.
Pour l'heure, ce n'étaient pas les besoins de son fils qui la préoccupaient,
mais ceux de son mari. 


Il
lui était fidèle depuis cette très ancienne et fatale incartade. Du moins
pouvait-elle raisonnablement le croire. Elle lui avait très clairement signifié
qu'elle se suiciderait s'il la trompait de nouveau. Elle n'était pas sûre
qu'elle passerait à l'acte, mais cela n'avait aucune importance à partir du
moment où Farlan en était convaincu. Et apparemment, il l'était. 


Veda
longea le couloir et frappa à la porte fermée du bureau. 


—
Puis-je entrer ? 


Elle
entendit des murmures, des bruits de pas. La porte s'ouvrit et Wallace apparut,
un grand sourire aux lèvres. 


—
J'ai un chien, lui annonça-t-il. Je l'ai trouvé ce matin dans le jardin. Farlan
dit que c'est un chien errant, mais que je peux le garder si je lui fais son
lit dans le garage. Ça ne te dérange pas, Veda ? 


Un
chien ? Veda n'aimait pas particulièrement les animaux et n'avait jamais permis
à Brian d'en avoir un. 


—
Un chien ? Voyez-vous ça. 


—
Je le garderai dehors, et il ne te gênera pas. Je le promets. Je vais l'appeler
Spotty. Tu trouves ça joli ? Farlan dit que je peux demander des vieilles
couvertures à Abra pour faire son lit... 


—
Oui, oui, c'est très bien. Va t'occuper de ton chien. 


Wallace
passa devant elle et s'éloigna dans le couloir de son pas lourd. Veda
s'encouragea mentalement avant de pénétrer dans le sanctuaire de son mari. Il
leva les yeux vers elle. 


—
Entre et ferme la porte, dit-il. Je suis sûr que ce que tu as à me dire est
strictement privé. 


Elle
se tourna pour fermer la porte, puis pivota vers son mari. 


—
Ne reste pas plantée là à me regarder. Viens t'asseoir. 


Il
désigna le fauteuil en face de lui. Elle s'avança et s'assit, le dos raide. 


—
Comment était le sermon du révérend ce matin ? 


Elle
croisa les mains sur ses genoux. 


—
Il s'est étonné de ton absence. Je lui ai dit que tu étais un peu souffrant. 


—
Un pieux mensonge. 


Elle
le fusilla du regard. 


—
Un mensonge qui n'aurait pas été nécessaire si tu t'étais levé à une heure
décente et si tu avais assisté à la messe avec moi. 


—
Ne tourne pas autour du pot, Veda. Allez, pose-moi la question qui te
tourmente. 


—
Très bien. 


Elle
inspira profondément, dans l'espoir de se calmer. 


—
Où as-tu passé la nuit ? 


—
Je suis allé à Sevierville et j'ai pris une chambre d'hôtel. 


Il
croisa son regard. Elle remarqua la lueur de défi dans ses yeux, lueur qu'elle
n'avait pas vue depuis des années. 


—
Et j'ai passé une nuit agréable avec une très divertissante jeune femme. 


Le
visage de Veda s'empourpra, et son cœur se mit à battre à tout rompre. 


—
Tu dis ça comme si je me moquais que tu rompes ta promesse. 


—
Comment oses-tu ? 


—
Si tu as l'intention de te tuer, chérie, aurais-tu l'amabilité de le faire
après le déjeuner? Abra a préparé des travers de porc, et tu sais que j'adore
ça. 
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Quand
Jacob revint dans la cuisine, Genny lui tendit la photo de Becky Olmstead. 


—
C’est la femme que j'ai vue. J'en suis sûre. 


La
gorge de Jacob se noua. 


—
Je vais contacter la mère de Becky. 


—
Je suis désolée. Je comprends à quel point il doit être difficile d'annoncer à
une mère la mort de sa fille. 


Jacob
hocha la tête. 


—
Ça fait partie de mon boulot. 


—
Il faut empêcher ce tueur de sévir de nouveau, intervint Dallas. 


—
Oui. Si je m'écoutais, je ferais diffuser un bulletin pour mettre en garde
toutes les femmes rousses du comté de Cherokee, mais c'est impossible. Ça
provoquerait un effet de panique. Vu la quantité de familles d'origine
écossaise et irlandaise dans le comté, ça fait pas mal de rousses. 


—
Y compris Jazzy et Reve, fit remarquer Genny. 


Jacob
et Dallas se tournèrent vers elle d'un même mouvement. 


Elle
avait raison. Comment se faisait-il qu'ils n'y aient pas pensé plus tôt ? Jazzy
en particulier pouvait très bien être visée, étant donné sa réputation. Quand
on ne la connaissait pas vraiment, on pouvait la prendre pour une fille facile.
Ce qu'elle n'était pas. Mais si les ragots parvenaient aux oreilles du tueur...



—
Genny as-tu…Commença Dallas ? 


Elle
l'interrompit aussitôt. 


—
Non. Je n'ai senti aucune connexion avec Jazzy et Reve pendant ma vision,
mais... 


Les
yeux noirs de Genny s'emplirent de larmes. 


—
Mais quoi ? Elle secoua la tête. 


—
Je ne sais pas. C'est juste une impression bizarre que je ne m'explique pas. Si
je pouvais essayer de me connecter à l'esprit du tueur.... 


—
Il n'en est pas question ! grommela Dallas. 


—
Peut-être plus tard, quand je me serai reposée...  


—
Peut-être, admit Jacob. Mais pas maintenant. Dallas a raison de te protéger de
toi-même! 


Il
l'embrassa sur la joue. 


—
Je passerai ce soir. 


Il
se tourna vers Dallas. 


—
Tu m'accompagnes ? 


Dallas
le suivit. Dehors, le ciel gris et chargé était parfaitement en accord avec les
événements tragiques de cette funeste journée. 


—
Passe les autres coups de fil pour moi, tu veux? demanda Jacob en ouvrant la
portière de sa camionnette. Je dois savoir s'il y a eu d'autres meurtres
similaires dans la région. 


—
Je m'en charge. Et il faudra aussi appeler Caleb pour lui dire de garder un œil
sur Jazzy. Juste au cas où. 


—
Il posera des questions. 


—
Et je lui donnerai des réponses. 


 


Reba
inspecta la table dressée pour le déjeuner. Tout était exactement comme elle
l'avait souhaité. Dora, contrairement à beaucoup d'autres, ne la décevait
jamais. Sa gouvernante était fiable et d'une grande compétence. La porcelaine,
le cristal et l'argenterie étincelaient. Une composition florale trônait au
centre de l'antique table en acajou. Un délicat parfum émanait de la cuisine
proche, où Dora était en train de mettre la touche finale au menu dominical. 


Si
quelqu'un lui avait dit qu'un jour, elle recevrait Jasmine Talbot chez elle,
elle l'aurait traité de fou. Reba n'aimait pas cette femme. Et le mot était
faible. Elle la détestait depuis qu'elle était délibérément tombée enceinte de
Jamie, à l'âge de seize ans. Ce bébé n'était ni plus ni moins qu'un piège pour
mettre le grappin sur un riche mari. Quand Jamie avait refusé de l'épouser,
elle avait avorté. Mais jusqu'au dernier jour de Jamie, elle avait gardé son
emprise sur lui, l'empêchant de construire son bonheur loin d'elle. 


Reba
portait encore le deuil de Jamie, le petit-fils qu'elle avait si profondément
chéri. Il les avait déçus, elle et Jim, plus souvent qu'elle ne souhaitait s'en
souvenir, mais elle lui avait toujours pardonné. Après la perte de leurs deux
enfants, Jim Junior et Mélanie, il ne leur était plus resté que Jamie, seul
héritier de la fortune Upton. Quand il avait été sauvagement assassiné, l'été
précédent, elle s'était dit qu'ils avaient tout perdu. Mais elle se trompait.
Comme un miracle, Caleb était venu à eux. Depuis, ils apprenaient à connaître
le fils de Mélanie, ce petit-fils dont ils avaient ignoré l'existence
jusque-là. Et Reba voyait déjà à quel point Caleb était différent de Jamie.
C'était un homme meilleur. 


Fort
et rassurant. Doux et attentionné. Mais il partageait une faiblesse avec son
cousin mort : il était amoureux de Jasmine Talbot. 


Malgré
sa haine pour cette femme, Reba l'avait invitée à déjeuner pour faire plaisir à
Caleb. Elle était bien déterminée à ne pas reproduire les erreurs qu'elle avait
commises avec Jamie. Si Jazzy Talbot était la femme que Caleb aimait, celle
qu'il avait décidé d'épouser, et si elle voulait garder l'affection de son
petit-fils, elle devait ravaler sa fierté et accepter l'inévitable. 


Évidemment,
s'il se présentait un moyen de changer la situation, elle l'emploierait. Caleb
se rendrait peut-être compte que Reve Sorrell lui conviendrait bien mieux... 


—
Tout a l'air parfait, dit Jim. 


Reba
sursauta au son de la voix de son mari. Elle ne l'avait pas entendu descendre.
Elle se tourna et lui sourit. 


—
Je veux que tout soit parfait. Pour Caleb. 


Jim
la rejoignit, passa un bras autour de ses épaules et l'embrassa sur la joue. 


—
Je suis fier de toi. Je sais que ça ne va pas être facile pour toi, mais tu as
fait le bon choix. 


Il
y avait eu un temps où de telles paroles l'auraient ravie mais, aujourd'hui,
elles ne lui faisaient qu'à peine plaisir. Non pas qu'elle n'aimât pas Jim.
Elle l'aimerait probablement toujours. Mais elle n'était plus amoureuse de lui
depuis longtemps. Et maintenant, il y avait Dodd. 


Reba
s'écarta de Jim sous prétexte d'inspecter la table, ce qu'elle avait déjà fait.



—
Tu as manqué la messe ce matin. 


Il
n'était pas le seul, Dodd non plus ne s'était pas montré à l'église. 


Elle
espérait qu'il l'appellerait plus tard dans la journée et qu'ils conviendraient
d'un rendez-vous. 


—
Je m'en excuse, dit Jim sans autre explication. Pas un mot sur ce qu'il avait
fait la nuit précédente. 


Mais
peut-être qu'après tout ce temps, après toutes ces maîtresses et toutes ces
nuits passées hors de la maison, il n'y avait vraiment plus de place entre eux
pour les pieux mensonges. 


Farlan
laissa Veda fulminer et gémir et, bizarrement, se réjouit de ce spectacle.
Avait-il atteint le stade où non seulement il n'aimait plus sa femme, mais
prenait plaisir à la voir souffrir? Non, pas vraiment. Il ne voulait pas que
Veda soit malheureuse, même s'il ne faisait pas grand-chose pour la rendre
heureuse. Mais il se sentait le droit de redresser un peu la barre. Il avait
trop longtemps vécu sous ses menaces de suicide. Et le fait qu'il ait rompu
leurs vœux de mariage en ayant une maîtresse - qu'il avait en plus osé aimer -
ne justifiait pas ces trente années de chantage affectif que sa culpabilité lui
avait fait accepter. 


Si
seulement il avait pu remonter le temps ! Mais c'était impossible. D'ailleurs,
même s'il la retrouvait maintenant, ce serait trop tard pour eux deux. Elle
était probablement mariée, avait sans doute des enfants et des petits-enfants. 


En
larmes, le corps secoué de tremblements, Veda leva les yeux vers lui. 


—
Je ne comprends pas comment tu as pu me faire ça, dit-elle, avant d'éclater de
nouveau en sanglots. 


—
Nous n'avons pas eu de rapports sexuels, déclara-t-il. 


Veda
releva brusquement la tête. Quoi ? 


—
J'avais besoin de parler à quelqu'un. 


—
Je ne comprends pas. Nous parlons tous les jours ensemble. 


—
C'est vrai. Mais j'avais peut-être besoin de passer du temps avec quelqu'un de
jeune et gai qui ne me jugerait pas. 


Les
yeux de nouveau secs, le visage crispé par la désapprobation et la colère, Veda
le fusilla du regard. 


—
Tu veux dire que tu avais envie de passer du temps avec quelqu'un qui te
faisait penser à elle. C’est ça, n'est-ce pas ? Tu t'es trouvé une autre putain
à aimer. 


Farlan
eut un rire amer. 


—
Je ne suis pas amoureux de cette fille, voyons. Nous n'avons pas fait l'amour,
et je ne la reverrai probablement jamais. 


—
Probablement ? 


—
Je ne la reverrai pas. 


—
Tu penses à elle ? 


—
Je ne l'ai rencontrée qu'hier. Pourquoi serais-je... 


—
Tu sais très bien de qui je parle. Elle. 


Il
aurait parfaitement pu mentir, prétendre qu'il n'avait absolument pas pensé à
elle durant toutes ces années. Mais Veda n'aurait pas été dupe. 


—
Oui, ça m'arrive. Je me demande où elle est. J’espère qu'elle est heureuse,
qu'elle a trouvé quelqu'un de bien, qu'elle s'est mariée et... 


Il
déglutit péniblement. 


—...
a eu des enfants. 


—
D'autres enfants, tu veux dire. 


—
Oui, Veda, d'autres enfants. 


—
Penses-tu parfois à... ? 


—
Arrêtons d'en parler, d'accord ! Je t'ai donné ce que tu voulais. Je suis resté
avec toi, non ? Le passé est mort et enterré. Laissons-le où il est. 


Les
yeux de Veda s'écarquillèrent ; son visage devint blême. Que lui arrivait-il?
Mais avant qu'il ait pu lui demander ce qui la bouleversait autant, elle se
leva et s'approcha de lui. 


—
Tu as raison. Je ne devrais pas remuer le passé. Cela... ne se reproduira plus.



Il
lui tapota l'épaule. 


—
Je m'excuse d'avoir été aussi cruel. Tu sais bien que je ne veux pas que tu te
suicides. 


Elle
poussa un soupir théâtral. 


—
Oui, chéri, je le sais. 


Elle
sourit. D'un air triomphant ? Mauvais ? Elle quitta le bureau et referma la
porte derrière elle. Une fois seul, Farlan se dirigea vers la cheminée et
déplaça le tableau accroché au-dessus. Son coffre apparut. Lui seul en
connaissait la combinaison. Il l'ouvrait rarement. Avec dextérité, il fit
tourner la molette jusqu'aux chiffres souhaités. La porte du coffre s'ouvrit.
Il en sortit un objet. 


La
photo d'une jeune femme. Des yeux d'un vert étincelant le regardaient et,
pendant un moment, il replongea dans les souvenirs d'un amour interdit. 


 


Dodd
se sentait aussi mal que s'il avait la gueule de bois. Peut-être avait-il
effectivement trop bu la veille, après avoir quitté Reba. Il ne se rappelait
pas exactement. Il aurait voulu faire l'amour à Reba, mais il avait compris
qu'elle n'était pas prête. Et il l'aimait assez pour attendre. Mais le temps
jouait contre eux. Ils n'étaient plus tout jeunes. Et elle était mariée.
Quitterait-elle Jim ? 


Abandonnerait-elle
le prestige et les privilèges associés au nom de Mme James Upton? Se
satisferait-elle de la simple position de femme de juge? 


Si
elle l'aimait vraiment, peut-être. 


Mais
là était la question : l'aimait-elle vraiment ? 


Dodd
se trouvait au Jasmine, comme chaque dimanche après l'église. Et il commandait
toujours la même chose : du poulet rôti. 


Il
n'était pas allé à la messe ce matin-là, parce qu'il s'était couché à l'aube et
avait dormi jusqu'à près de 11 heures, d'un sommeil agité, peuplé de rêves
bizarres. Non, pas des rêves. Plutôt des cauchemars. 


Que
penserait Reba de lui si elle apprenait ce qu'il avait fait ? 


Comprendrait-elle,
lui pardonnerait-elle comme sa femme l'avait fait ? Sa Beth Ellen avait été une
personne extraordinaire, douce et tolérante au-delà de l'imaginable. Avant son
histoire avec Reba, il n'aurait jamais pensé pouvoir aimer une autre femme. La
plupart des femmes ne pardonnaient pas à un homme d'avoir été infidèle. Veda
n'avait sûrement pas pardonné à Farlan. Bien au contraire - elle lui avait
rendu la vie infernale. Encore aujourd'hui, Dodd s'en sentait coupable. Après
tout, c'était lui qui avait convaincu son beau-frère de l'accompagner à
Knoxville cette première fois, et c'était Farlan qui avait payé le prix fort pour
leurs mauvaises actions. 


—
Bonjour, dit Max Fennel en s'approchant de sa table, suivi de près par son
épouse. Tu as l'air aussi mal en point que moi. On a vraiment abusé hier hein? 


Claudia
Fennel inspecta Dodd comme s'il était un objet qu'elle envisageait d'acheter.
Max avait une expression bizarre. Dodd faillit rater le discret clin d'œil
qu'il lui adressa, mais comprit aussitôt le message de son vieil ami. Une fois
de plus, Max voulait se servir de lui comme alibi. 


—
J'ai dit à Maxwell qu'il me décevait beaucoup, déclara Claudia, les joues
rouges de colère. J'imaginais que tu avais une meilleure influence sur lui,
Dodd. Vous êtes tous les deux bien trop vieux pour ce genre de bêtises. 


—
Voyons, chérie, n'embarrasse pas Dodd. 


Max
enlaça sa femme, mais elle se raidit à son contact, apparemment plus
qu'excédée. 


—
On a compris notre douleur ce matin, hein, Dodd? 


Du
regard, Max supplia Dodd de le soutenir. 


—
Ça, c'est sûr, dit Dodd. 


Il
fit de son mieux pour sourire à Claudia, mais réussit seulement à ne pas
froncer les sourcils. 


 


Bien
qu'un peu trop prude, Claudia était une femme bien, et Dodd détestait lui
mentir. Mais il se consolait en se disant qu'en lui mentant, il lui évitait de
souffrir. 


—
Bon, j'espère que vous vous conduirez mieux à l'avenir, dit-elle, à peine
radoucie. 


— Viens, chérie, fit Max en la tirant par le bras. Je suis sûr que Dodd a
envie de terminer son déjeuner en paix. 


Max
glissa à Dodd un regard reconnaissant. Tandis qu'il entraînait sa femme vers
une autre table, Tiffany Reid vint proposer du café à Dodd. 


—
Une autre tasse, monsieur le juge ? 


—
Oui, merci. Et de la tarte aux pommes. Je crois que Sharon a oublié que j'en
prends tous les dimanches. 


—
Je vous l'apporte tout de suite. Sharon est partie en livraison. 


Tiffany
se pencha un peu plus vers lui et murmura : 


—
Jacob et Dallas ont commandé à manger pour leur équipe. Ils sont au travail
alors que c'est dimanche. 


—Il
y a un problème ? 


Tiffany
se pencha encore un peu plus, et sa voix se fit presque inaudible. 


—
Il paraît qu'il pourrait y avoir un autre tueur en série dans la région. 


Dodd
eut l'impression de recevoir un coup de poing dans le ventre. 


—
Une prostituée a été assassinée. Ils pensent que le type ne s'en prend qu'à des
prostituées. Il les tue et les noie. Cette fois, c'était dans le lac Douglas,
dans le comté de Jefferson. 


—
C'est horrible. 


Ayant
soudain perdu son appétit, Dodd posa sa serviette et se leva. 


—
Je crois que je me passerai de tarte aujourd'hui. Je ne me sens pas bien. 


—
J'espère que ça va aller, dit Tiffany, l'air inquiet. 


Il
hocha la tête, puis se dirigea vers la porte, où il récupéra son manteau et son
chapeau. Une fois dehors, il inspira profondément. Un tueur en série qui
assassinait des prostituées ? 


Il
doutait que quelqu'un ait répertorié, comme il l'avait fait, les assassinats de
prostituées dans le Tennessee. Il avait relevé le premier meurtre dans
l'Elizabeth Star plus de dix ans auparavant, quand Beth et lui avaient rendu
visite à sa belle-famille dans la région. La victime était une jeune femme de
Johnson City. Pas une prostituée, mais une serveuse à la réputation douteuse.
Sa photo avait été publiée dans le journal - une jolie femme au visage doux et
aux cheveux roux. Son attention avait été attirée par ce visage parce qu'il lui
avait rappelé celui d'une autre jeune femme rousse, quelqu'un que Farlan et lui
avaient autrefois bien connu. 


À
la suite de cela, il avait commencé à recenser dans un carnet les affaires
similaires. Il en avait trouvé plus d'une douzaine dans les journaux de la zone
nord-est du Tennessee et de la proche Caroline du Nord. Chaque fois qu'un
article paraissait sur un crime de cette sorte, il le découpait et le collait
dans son carnet secret. 


Peut-être
écrirait-il un jour un roman basé sur ces crimes. Parmi ces femmes assassinées,
trois étaient de la région de Johnson City. 


Et
à chaque nouveau récit de la mort d'un de ces «anges déchus », Dodd était forcé
d'affronter une hideuse vérité sur lui-même : il n'était pas particulièrement
désolé que ces femmes aient été tuées. 
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Reve
se sentit immédiatement à l'aise dans la demeure de style colonial des Upton,
qui ressemblait un peu à celle de ses parents. 


Reba
lui apparut comme une femme de goût, cultivée et au cœur généreux. La
grand-mère de Caleb était vêtue d'un tailleur beige, ses cheveux blonds étaient
coiffés à la perfection, son maquillage impeccable, et un rang de perles
semblable à celui que Reve avait choisi de porter ce jour-là avec son tailleur
bleu marine ornait son cou. 


—
Nous sommes ravis de vous accueillir, dit Reba Upton en prenant ses mains dans
les siennes. Et je tiens tout de suite à vous inviter à loger chez nous pendant
votre séjour à Cherokee Pointe. 


Nous
avons toute la place et le confort souhaitables. Je crains que les structures
locales ne soient pas à la hauteur de vos habitudes. 


Reve
se rendit soudain compte qu'en lui montrant tant d'attentions, Reba ignorait
Jazzy, et elle se sentit brusquement mal à l'aise. 


—
J'apprécie votre invitation, madame Upton, mais.., . 


—
Je vous en prie, appelez-moi Reba, ma chère. Vous n'ignorez pas que votre
défunte mère et moi avons participé ensemble à plusieurs conseils républicains,
et si cette raison ne suffisait pas à faire de vous une invitée privilégiée, il
y a le fait que vous étiez une amie de Jamie. 


 


Jim
Upton poussa presque sa femme pour s'approcher de Caleb et Jazzy, qui se
tenaient à la gauche de Reve. 


—
Je ne peux pas vous dire à quel point nous sommes contents que vous soyez là,
dit-il en prenant Jazzy et Reve par le bras et en les entraînant avec lui.
Allons boire un verre au salon avant de déjeuner. 


Il
jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. 


—
Caleb, escorte ta grand-mère. 


Comme
Reve s'y attendait, le salon était décoré avec goût, dans une subtile alliance
de luxueux mobilier moderne et d'antiquités inestimables. Mais à voir Jazzy,
cette dernière était aussi mal à l'aise dans cette maison qu'elle-même s'y
trouvait à l'aise. Elle avait l'air totalement déplacée dans cet univers. Même
sa tenue vestimentaire criait sa différence. Elle portait une jupe longue
pourpre avec des bottes assorties et un pull en coton multicolore. 


Deux
énormes créoles pendaient à ses oreilles, et six bracelets entouraient son
poignet droit. 


Reve
se sentit désolée de la voir si nerveuse et éprouva le besoin de lui presser la
main pour la rassurer. Mais elle se retint. Même si elle commençait à apprécier
Jazzy, elle ne voulait pas s'attacher à elle. 


Après
s'être installée en face du canapé où Jazzy et Reve avaient pris place, Reba
les examina soigneusement pendant quelques secondes. 


—
Excusez ma curiosité, mais vous vous ressemblez remarquablement. 


—
Comme deux gouttes d'eau, renchérit Jim. 


—
Et pourtant, ce sont deux femmes très différentes. 


Caleb,
qui se tenait derrière Jazzy, plaça amoureusement les mains sur ses épaules. 


Reve
eut la nette impression qu'il venait de rappeler à sa grand-mère qu'elle et
Jazzy n'étaient pas interchangeables. 


—
Oui, les apparences peuvent être trompeuses, n'est-ce pas ? commenta Reba
en fixant son regard sur Jazzy, qui se hérissa, mais réussit à ne rien dire.
Certaines personnes ne sont pas ce qu'elles paraissent être. 


—
Nous devrions partager notre bonne nouvelle avec mes grands-parents, intervint
Caleb. 


Son sourire malicieux attira aussitôt l'attention de sa grand-mère, qui
haussa un sourcil interrogateur. 


—
Une bonne nouvelle ? répéta-t-elle. 


—
Ce n'est peut-être pas le moment, Caleb, dit nerveusement Jazzy en levant les
yeux vers lui. 


—
Rien de tel que le présent pour les bonnes nouvelles, déclara Jim, tout en
versant du vin blanc dans des verres en cristal. Mais si nous devons fêter
quelque chose, attendez que j'aie rempli nos verres. 


Caleb
contourna le canapé et tendit la main à Jazzy pour l'inviter à se lever. Puis
il passa un bras autour de sa taille et leva le verre que lui avait donné Jim. 


—
Hier soir, Jazzy a accepté de devenir ma femme, annonça-t-il d'une voix claire
et distincte. 


Seul
le silence lui répondit. Apparemment, cette nouvelle surprenait tellement ses
grands-parents qu'elle les laissait sans voix. 


—
Eh bien, félicitations, mon garçon, dit enfin Jim en lui donnant une tape dans
le dos en signe d'approbation. 


Il
leva son verre. 


—
À vous deux et à votre bonheur. 


Reve
porta son verre à ses lèvres et but une gorgée de vin comme tous les autres.
Tous sauf Reba. 


—
Avez-vous prévu de vous marier bientôt ? demanda cette dernière en posant son
verre sur une petite table à sa droite. 


Caleb
serra Jazzy contre lui. 


—
Je l'épouserais aujourd'hui si elle était d'accord. 


—
Rien ne presse, il me semble, rétorqua Reba. 


Comme
tous les regards se portaient sur elle, elle ajouta avec un faible sourire : 


—
Toutes les femmes désirent un beau mariage, et je suis sûre que Jasmine voudra
disposer d'assez de temps pour préparer une cérémonie parfaite. 


—
Tu as envie d'un grand mariage ? demanda Caleb à Jazzy. 


Celle-ci
regarda Reba, une expression de défi dans les yeux, et répondit : 


—
Oui, c'est exactement ce dont j'ai envie. 


—
Si c'est ce que tu veux, alors moi aussi, dit Caleb. 


—
Vous avez bien raison, déclara Jim. Un beau et grand mariage est exactement ce
dont notre famille a besoin. Prévoyez tout ce qu'il vous plaira. Ne regardez
pas à la dépense. Considérez ce mariage comme notre cadeau. 


—
C'est très généreux de votre part, monsieur Upton, dit Jazzy, sans quitter des
yeux le pâle visage de Reba. J'adorerais me marier à Noël. Madame Upton,
pensez-vous que deux mois suffiront pour les préparatifs? 


—
J'en doute, répliqua cette dernière. Je crois qu'un mariage en juin serait
préférable. Cela nous donnerait huit mois. Un an serait encore mieux, mais... 


—
Je ne peux pas attendre huit mois, décréta Caleb. Je ne veux pas prendre le
risque que cette demoiselle change d'avis. 


—
Y a-t-il une raison à tant de précipitation? demanda Reba. 


Silence
de mort. Un courant d'air froid sembla traverser la pièce. 


Une
fois de plus, Reve se sentit désolée pour Jazzy. Il était évident que Reba
Upton ne l'appréciait pas. 


—
Vous vous demandez si je suis enceinte, n'est-ce pas ? dit Jazzy en lui
décochant un regard noir. 


—
Mon Dieu, Reba, ce ne sont pas tes affaires ! lui reprocha Jim. 


—
Jazzy et moi allons nous marier parce que nous nous aimons et pour aucune autre
raison, déclara Caleb. 


—
Je suis désolée, dit Reba. Mais compte tenu des circonstances, il me semble que
c'était une question tout à fait raisonnable. 


—
Quelles circonstances ? demanda Caleb d'un ton sec. 


Reba
s'empourpra. 


—
Je ne voudrais pas réveiller le passé, mais... 


—
Alors, ne le fais pas ! s'exclama Jim. 


—
Je ne suis pas enceinte, dit Jazzy très calmement. Trop calmement. 


—
Et je n'ai plus seize ans. Vous ne m'intimidez pas, madame Upton. Ni
maintenant. Ni plus jamais. 


—
Dois-je vous rappeler que je ne suis pas Jamie ? lança Caleb à sa grand-mère.
Rien ni personne n'est plus important pour moi que Jazzy. Vous comprenez? 


Son
regard passa de Jazzy à sa grand-mère. 


—
Est-ce clair pour vous deux ? 


Les
yeux de Jazzy s'emplirent de larmes. Elle tendit la main vers celle de Caleb et
la serra très fort. 


Reba
se leva, prit son verre et s’éclaircit la gorge. 


—
À Caleb et Jasmine, dit-elle en levant son verre. 


 


*****


 


En
revenant du comté de Jefferson, Jacob repensa aux dernières et pénibles heures
qui venaient de s'écouler. Le beau-père de Becky Olmstead avait eu raison
d'insister pour accompagner sa femme, à qui on avait demandé de reconnaître le
corps repêché dans le lac. Si son mari n'avait pas été à ses côtés, elle se
serait probablement évanouie en voyant le corps de sa fille. Et qui aurait pu
l'en blâmer? 


—
C'est elle, avait dit le beau-père, avant d'entraîner rapidement sa femme hors
de la pièce. 


Jacob
fit mentalement le point sur les éléments que le shérif Floyd lui avait
communiqués. La fille avait été étranglée, probablement avec le ruban noir qui
était toujours serré autour de son cou quand on l'avait sortie du lac. Elle
était nue. Et il y avait eu rapport sexuel, mais aucune trace de sperme n'avait
été retrouvée, ce qui signifiait que l'assassin avait utilisé un préservatif.
Les forces de police du comté de Jefferson n'étaient pas plus préparées à
traquer un tueur en série que ne l'étaient celles du comté de Cherokee l'année
précédente. Le laboratoire de la police scientifique de Knoxville, avec son
plateau technologique dernier cri et son personnel hautement qualifié, pouvait
accomplir un travail bien plus efficace que les shérifs des deux comtés réunis.



Mais,
même dans des conditions d'enquête optimales, le puzzle pouvait très bien
demeurer insoluble. 


Jacob
composa le numéro de Dallas et Genny sur son portable. 


—
Tu as quelque chose pour moi ? demanda-t-il dès que Dallas décrocha. 


—
Ouais, et rien de bon. 


—
Vas-y. 


—
Dis-moi d'abord si la fille retrouvée dans le lac Douglas... 


—
Genny avait raison. C'était Becky Olmstead. 


—
Dommage ! 


—
Oui, mais maintenant j'aimerais savoir si on a un autre tueur en série sur les
bras. 


—
J'ai interrogé les shérifs des comtés voisins. 


—
Et? 


—
Tu ne vas pas aimer ce que j'ai trouvé. 


—
Bon sang, Dallas, arrête ce petit jeu. Va droit au but, tu veux ? 


—
Désolé. L'habitude. 


Dallas
marqua une pause, puis poursuivit : 


—
Bon, voilà. Au cours des trois dernières années, il y a eu un total de sept
meurtres identiques. Sept en comptant Becky Olmstead et la femme retrouvée il y
a deux jours près de Loudon. Et le pire est que, jusqu'à présent, personne n'a
fait le lien entre ces meurtres. 


—
Le tueur se déplace. Combien de comtés sont concernés ? 


—
Quatre des sept femmes étaient des prostituées de Knoxvilie, mais les corps ont
été immergés dans des secteurs différents - Loudon, Knox, Blount, pour n'en
citer que trois. Deux autres étaient des filles de Johnson City. 


—
Tu crois qu'il a commis son premier meurtre il y a trois ans ?


—
Peut-être, mais il est possible qu'il sévisse depuis bien plus longtemps. Sans
doute n'a-t-on pas retrouvé toutes ses victimes. 


—
Alors, qu'est-ce qu'on fait à partir de ça ? 


—
C'est une affaire de trop grande ampleur pour nous. On va avoir besoin de
l'aide des fédéraux. 


Jacob
poussa un grognement. Les agents du FBI avaient une fâcheuse tendance à tirer
la couverture à eux. 


—
Je passerai par le bureau de Knoxvilie. Chet Morris y travaille toujours comme
agent spécial, et comme tu le sais, on se connaît bien, lui et moi. 


—
Qu'est-ce que je dis à la presse ? 


Jacob
détestait avoir affaire aux médias locaux. Brian MacKinnon et lui ne s'étaient
jamais beaucoup aimés. Mais quand Jacob avait détruit les illusions romantiques
que Brian nourrissait pour Genny et que, pour couronner le tout, Genny avait
épousé Dallas, l'antipathie que Brian lui manifestait s'était métamorphosée en
haine. 


—
Le minimum. Qu'une prostituée du coin a été assassinée et jetée dans le lac
Douglas. 


—
Bien. Le shérif Floyd compte garder secrets certains éléments, par exemple
qu'elle était rousse, qu'elle a été étranglée avec un ruban noir et qu'elle a
été violée. 


—
Je suggère que tu organises une conférence de presse dès ton arrivée à Cherokee
Pointe. Genny et moi te rejoindrons ce soir pour dîner au Jasmine. 


—
Comment se sent-elle ? 


—
Mieux. Mais elle a toujours l'intention d'entrer en contact avec l'esprit du
tueur. Alors, je reste vigilant. 


—
Tôt ou tard, elle échappera à ta surveillance. Quand Genny a décidé de faire
quelque chose, elle y parvient toujours. Tu devrais peut-être renoncer à l'en
empêcher et l'aider. 


—
Écoute, elle voulait te le dire elle-même... plus tard. Mais je crois que tu
dois être mis au courant dès maintenant. 


—
De quoi s'agit-il? demanda Jacob, aussitôt inquiet. 


—
Genny est enceinte. 


—
Quoi? 


—
De cinq semaines. 


Genny,
sa petite sœur de cœur, allait avoir un bébé ! 


—
Félicitations. C'est une merveilleuse nouvelle. Genny doit être très heureuse. 


—
Oui. Nous le sommes tous les deux. 


—
Ça change tout. Pas question qu'elle se connecte psychiquement au tueur. On ne
sait pas dans quelle mesure ça peut affecter le bébé. 


—
Je suis d'accord, mais essaie de convaincre Genny. 


—
Je le ferai. Au dîner de ce soir. 


 


—
Quand aurez-vous les résultats du test ADN ? demanda Jim au cours du déjeuner. 


Depuis
que Reba avait porté un toast au bonheur des futurs mariés, l'atmosphère
s'était un peu détendue, mais Reve avait connu des déjeuners plus décontractés.



—
Dans environ une semaine, répondit-elle. 


—
Et que ferez-vous s'il est prouvé que vous êtes sœurs jumelles ? 


demanda
Reba. 


—
Je veux découvrir qui sont nos parents, dit Reve. J'ai prévu d'engager Griffin
Powell, qui dirige une agence d'enquêtes privées à Knoxvilie, pour faire la
lumière sur notre naissance. 


Reba
se tourna vers Jazzy. 


—
Que dit votre tante de tout cela ? 


—
Tante Sally jure que sa sœur a donné naissance à un seul enfant. 


—
Étant donné que Sally Talbot est... 


Reba
s'interrompit un instant, comme pour trouver le mot juste. 


—...
une vieille personne plutôt excentrique, il est possible que sa mémoire lui joue
des tours. 


Jazzy
hocha la tête. 


—
Oui, c'est possible. 


—
Ou bien elle ment carrément, déclara Reve. 


À
peine eut-elle prononcé ces paroles qu'elle mesura toute l'amertume qu'elles
contenaient. Mais elle était effectivement amère. Quelqu'un l'avait jetée dans
une décharge, comme un vulgaire déchet, et cette même personne avait gardé
Jazzy. 


Pourquoi
? 


—
Je me rappelle vaguement Corrine Talbot, dit Jim. Une jolie femme, plus jeune
que Sally. 


Il
examina le visage de Jazzy. 


—
Je ne vois aucune ressemblance. Jazzy hocha la tête, 


—
J'ai vu des photos de Corrine, et il est vrai que je ne lui ressemble pas du
tout. Tante Sally disait toujours que je devais tenir de mon père. 


—
Avez-vous jamais envisagé la possibilité que Corrine Talbot ne soit pas votre mère
? 


La
question de Reba fit l'effet d'une petite bombe. Comme tous les regards se
portaient sur elle, elle haussa les épaules. 


         — Eh bien, quoi
? C'est possible, non ? 


—
Alors, comment suis-je devenue membre de la famille Talbot? dit Jazzy d'une voix
légèrement tremblante. Tante Sally ne m'a pas trouvée dans une pochette
surprise. 


Les
paroles de Reba résonnaient dans la tête de Reve. Si la jeune sœur de Sally
Talbot n'avait pas mis Jazzy au monde, qui était leur mère? Qui avait accouché
de jumelles trente ans auparavant ? Qui avait donné l'un des deux bébés à Sally
Talbot et abandonné l'autre dans une décharge ? 


—
Je crois que nous devrions parler à votre tante, dit-elle. J'aimerais lui poser
certaines questions. 


Jazzy
lui adressa un regard déconcerté. 


—
Vous voulez parler à tante Sally avant que les résultats du test ADN ne
confirment que nous sommes sœurs? 


—
Si vous préférez attendre, attendons. Mais je crois que nous savons déjà toutes
les deux ce que ces résultats confirmeront. 


—
Nous sommes sœurs jumelles, déclara Jazzy. 


—
Oui, nous sommes jumelles, admit Reve, aussi bien pour elle-même que pour les
autres, et pour la première fois depuis qu'elle avait posé les yeux sur Jazzy.
Pourquoi attendre les résultats du test ? Vous organiserez un rendez-vous avec
votre tante le plus tôt possible. Et dès demain matin, j'appellerai Griffin
Powell et je lui confierai l'enquête. Il y a quelqu'un quelque part qui sait
qui était notre mère et pourquoi elle nous a réservé un tel sort. Il faut
retrouver cette personne. 
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Reve
avait essayé de décliner l'invitation de Caleb et Jazzy à dîner avec eux au
Jasmine mais, face à leur insistance, elle avait fini par accepter. Et elle ne
le regrettait pas. L’ambiance de cette soirée, contrairement à celle du déjeuner
chez les Upton, s’annonçait joyeuse et détendue. 


—
Qu’est-ce que je vous sers ? leur demanda Denise, la serveuse. Comme plat du
jour, il y a... 


—
Je veux des travers de porc avec des pommes de terre et de la salade verte,
annonça Jazzy. Je suis affamée, je n’ai presque rien mangé à midi. 


—
Pour moi, ce sera un hamburger avec des pommes de terre et des haricots verts,
dit Caleb. Et n’oublie pas le pain au maïs. 


—
Et pour vous, madame ? demanda Denise à Reve. 


Celle-ci
leva les yeux vers la jeune serveuse et sourit. 


—
Juste une salade composée, merci. 


—
Du thé glacé pour tout le monde ? 


Jazzy
et Reve acquiescèrent, mais Caleb commanda du café. 


Une
fois que Denise se fut éloignée, Caleb demanda à Reve : 


—
Alors, qu'avez-vous pensé de mes grands-parents? Et pourquoi n’avez-vous pas
accepté l'invitation de ma grand-mère à loger chez eux? ajouta-t-il avec un
sourire malicieux. 


Reve,
qui était connue pour son franc-parler, ne vit aucune raison de faire exception
à la règle. 


—
Je les aime bien tous les deux. Votre grand-père a le sens de l'humour, et Reba
me rappelle ma mère. 


—
Je vous plains, dit Jazzy. 


—
Pardon ? 


—
Excusez-moi, je suis sûre que votre mère était une personne adorable. C'est
juste que... 


Jazzy
haussa les épaules. 


—
Et puis, quelle importance ? J'aurais dû me douter que ça collerait entre vous.



Elle
regarda Reve droit dans les yeux. 


—
Vous savez parfaitement ce qu'elle cherchait en vous invitant à loger chez
elle, n'est-ce pas ? 


—
Oui, je crois. Et c'est d'ailleurs pour ça que j'ai refusé. Je ne veux pas être
impliquée dans ses manigances. Il est évident qu'elle préférerait que Caleb
soit amoureux de moi plutôt que de vous. 


L'air
soucieux, Jazzy se tourna vers Caleb. 


—
Reba va tout faire pour empêcher notre mariage. Tu le sais, n'est-ce pas ?
Essayer d'utiliser Reve pour nous séparer n'est qu'un premier aperçu de ce
qu'elle nous réserve. Je la connais. Je la combat depuis que j'ai seize ans, et
elle gagne toujours. 


—
Ce ne sera pas le cas cette fois, assura Caleb en passant un bras autour de ses
épaules. 


—
Reba Upton a commis deux erreurs de jugement, déclara Reve d'un ton docte.
Premièrement, penser que, parce que Jazzy et moi nous ressemblons, vous pouviez
transférer votre affection de l'une à l'autre. 


Jazzy
lui adressa un regard agacé. 


—
Puisque vous semblez si bien comprendre Reba, dites-nous donc quelle a été sa
deuxième erreur de jugement. 


—
Elle croit que vous avez simplement reporté votre désir d'épouser Jamie sur
Caleb. Et pour l'unique raison qu'il est l'héritier de la fortune Upton. Mais
ce n'est pas vrai, n'est-ce pas ? 


Jazzy
secoua la tête. 


—
Non, ce n'est pas vrai. 


Elle
regarda Caleb. 


—
Tu sais que ce n'est pas vrai, n'est-ce pas ? 


—
Oui, je le sais, dit-il avant de lui donner un bref mais non moins ardent baiser.



Reve
était si absorbée par le charmant tableau qu'offraient les deux amoureux
qu'elle ne vit pas tout de suite le couple qui s'approchait de leur table. 


—
Maintenant, je sais pourquoi vous vous installez à l'écart des autres clients,
lança Dallas Sloan. C'est pour mieux vous embrasser à la dérobée. 


Caleb
s'écarta de Jazzy et se leva pour accueillir Dallas et sa femme. 


—
Vous vous joignez à nous ? Proposa Jazzy. Il y a largement la place. 


—
Si ça ne dérange aucun d'entre vous, ce sera avec plaisir, dit Genny en
regardant Reve. Jacob nous rejoindra dès qu'il en aura terminé avec sa
conférence de presse. 


Reve
se raidit. Elle qui pensait que la soirée s'annonçait bien... Son pire
cauchemar était peut-être déjà en route pour venir tout gâcher. 


—
Pourquoi donne-t-il une conférence de presse ? demanda Jazzy. 


—
C'est au sujet du meurtre d'une jeune prostituée, Becky Olmstead, dit Dallas.
Son corps a été retrouvé dans le lac Douglas, dans le comté de Jefferson. 


—
Est-ce que ça a un rapport avec le meurtre de cet homme dans Clinton Road, la
nuit dernière ? demanda Caleb. 


—
On le pense, vu que Timmons était le souteneur de cette fille, mais... 


Dallas
s'interrompit quand Denise apparut. 


—
Je vous apporte une carte ? proposa-t-elle. 


—
Pas pour moi, répondit Dallas. Et toi, chérie ? 


—
Non, merci. Je sais ce que je veux. Une soupe et une salade maison, avec des
crackers. Et un grand verre de lait. 


—
Pour moi, ce sera un poulet garni avec du pain au maïs. 


—
Du thé ? 


Dallas
hocha la tête, puis tira une chaise pour sa femme, qui s'installa à côté de
Reve. Puis il s'assit à côté de Caleb, laissant l'autre place libre près de
Reve. 


—
Un décaféiné pour moi, avec du lait, dit Genny à Denise, avant de se tourner
vers Reve. Alors, comment ça va ? 


—
Bien, merci. 


—
Vous souriiez quand nous sommes arrivés, mais tout semble avoir changé depuis
que j'ai parlé de Jacob, reprit Genny à mi-voix. 


Genny
Sloan était bien trop perspicace. Évidemment, se rappela Reve. N'avait-elle pas
des dons extrasensoriels ? Reve n'était pas certaine de croire aux pouvoirs
psychiques, mais elle se targuait d'avoir l'esprit ouvert. Pour l'instant,
peut-être pouvait-elle accorder à Genny le bénéfice du doute. 


—
Je... euh... je ne sais pas comment répondre à ça. 


Le
regard sombre de Genny pénétra la barrière que Reve plaçait toujours entre le
monde et elle. L'espace d'une seconde, Reve eut la nette sensation qu'on
s'immisçait dans son esprit. 


—
Pardon, murmura Genny. Ce n'était pas intentionnel. 


Reve
la fixait, stupéfaite. 


—
Parfois, je perds le contrôle, expliqua Genny. 


Légèrement
secouée par cette étrange expérience, Reve hocha la tête. 


—
Le shérif et moi sommes partis du mauvais pied dès notre première rencontre, et
rien n'a changé depuis. Nous ne pouvons tout simplement pas nous supporter. 


—
C'est peu de le dire, intervint Caleb. Vu de l'extérieur, vous avez l'air de
vous détester. 


Reve
ne s'était pas rendu compte que les autres écoutaient sa conversation avec
Genny. Elle lança un regard irrité à Caleb. 


—
Je pense que le mot détester est trop fort. 


Dallas
sourit. 


—
Quels que soient vos sentiments pour lui, pourriez-vous y aller doucement ce
soir ? Il vient de passer des moments difficiles. Il n'a pas dormi depuis plus
de vingt-quatre heures et, aujourd'hui, il a dû être présent pendant qu'une
mère identifiait le corps de sa fille de dix-huit ans à la morgue. 


Reve
eut la désagréable impression d'être admonestée comme une enfant. 


—
Peut-être vaudrait-il mieux pour Jacob que je m'en aille et... 


Genny
lui saisit le bras quand elle se leva. 


—
S'il vous plaît, restez. 


Reve
reprit sa place. 


—
Exercer la même profession crée un lien spécial entre Dallas et Jacob, expliqua
Genny. Dallas ne voulait pas vous blesser. Il est juste inquiet pour Jacob et
soucieux à cause de ces nouveaux meurtres. 


Reve
jugea préférable de ne pas répondre. Dans un coin de sa tête, le fait que le
métier de Jacob soit terriblement difficile éveillait en elle un élan de
sympathie. Or, elle ne voulait rien éprouver pour cet homme, surtout pas des
sentiments bienveillants. 


—
Je suis désolé si je vous ai paru brutal, dit Dallas en lui souriant.
Heureusement pour moi, j'ai une femme pleine de tact. 


Reve
se força à lui rendre son sourire, et chacun à la table poussa un soupir de
soulagement. 


—
Je vais vous confier des informations qui ne devront pas sortir de cette table,
annonça Dallas. Et ce, pour une raison bien précise: Jazzy et Reve ont quelque
chose en commun avec notre victime. 


Le
ventre de Reve se noua. 


—
Elle était rousse, poursuivit Dallas en se penchant en avant et en baissant la
voix. Et elle n'est pas la première rousse à avoir été assassinée selon le même
mode opératoire dans le secteur nord-est du Tennessee. En trois ans, sept
femmes ont été tuées. Mis à part leur couleur de cheveux, elles avaient toutes
un autre point commun : elles étaient soit prostituées, soit des filles
réputées faciles. 


Reve
regarda Jazzy. 


—
Eh bien, j'ai toutes mes chances, dit cette dernière avec un rire sarcastique
qui fit frissonner Reve. Je suis rousse, et personne n'a pire réputation que
moi à Cherokee Pointe. 


—
Une réputation infondée, dit Genny en tendant le bras pour prendre la main de
Jazzy. 


Jazzy
pressa la main de son amie, puis son regard fit le tour de la tablée. 


—
Pas complètement, répondit-elle. Voyons les choses en face, je ne suis pas une
sainte. Et si ce dingue tue des filles rousses aux mœurs libérées, je peux fort
bien être sur sa liste. 


—
Personne ne s'attaquera à toi, promit Caleb. 


—
C'est exactement la réaction que j'espérais, dit Dallas à Caleb. 


Je
veux que Jazzy reste sous surveillance. Au cas où. 


—
Et Reve ? demanda Jazzy. A moins qu'elle ne risque rien parce qu'elle ne
remplit pas les deux critères selon lesquels le tueur choisit ses victimes ? 


—
Probable, répondit Dallas. 


—
Elle devrait quand même être protégée, par mesure de précaution, dit Genny. Je
pourrais en parler à Jacob. 


—
Si je juge nécessaire d'avoir un garde du corps, j'en engagerai un, rétorqua
Reve. Mais puisque, comme Jazzy l'a précisé, ma réputation est irréprochable,
je ne devrais rien avoir à craindre de ce tueur. Exact ? 


Pourquoi,
alors même qu'elle faisait cette déclaration pleine d'assurance, se sentit-elle
soudain envahie par un sentiment d'appréhension, comme si un nuage menaçant
venait de s'installer juste au-dessus de sa tête? 


Dès
son arrivée au Jasmine, Jacob passa sa commande à Denise. 


Elle
lui désigna la table où Dallas et Genny étaient installés. Quand il vit qui les
accompagnait, il comprit qu'il avait été piégé. Encore. 


Après
les vingt-quatre heures qu'il venait de vivre, la dernière chose dont il avait
besoin était de partager un repas avec Reve Sorrell. 


«
Sors d'ici immédiatement », lui ordonna une petite voix intérieure. 


Mais,
au même instant, Genny l'aperçut et lui fit signe de les rejoindre. En
marmonnant dans sa barbe, il enleva son chapeau et sa veste en daim, les
accrocha au portemanteau près de l'entrée et se dirigea vers la table du fond.
En s'approchant, il se rendit compte que la seule place libre se trouvait -
évidemment - à côté de Reve. Tout cela sentait à plein nez la manipulation.
Genny jouait l'entremetteuse. S'il n'avait pas autant aimé sa cousine, il
aurait été tenté de lui tordre son joli petit cou sur-le-champ. 


—
Bonsoir, réussit-il à dire d'une voix à peu près neutre. 


Genny
désigna du regard la chaise à côté de Reve. 


—
Assieds-toi et parle-nous de la conférence de presse. 


Il
lui retourna un regard signifiant je-sais-ce-que-tu-manigances. 


Elle
sourit, une lueur de malice dans les yeux. 


À
contrecœur, Jacob s'assit. Comme il était large d'épaules et que la place qu'il
lui restait était étroite, son bras frôla celui de Reve quand il s'installa. Il
la sentit se raidir et se retint à grand-peine de déclarer qu'elle n'était pas
la seule à ne pas prendre particulièrement plaisir à cette proximité. 


—
Nous avons tous commandé, dit Jazzy. Je vais appeler Denise... 


—
J'ai déjà commandé, lui annonça Jacob. 


—
Comment s'est passée la conférence de presse ? demanda Dallas. 


—
Plutôt mal. Mais j'ai tenu le coup. Les journalistes ont compris que j'en
savais plus que je ne voulais le dire, et ils ne m'ont laissé aucun répit. 


—
Ce sera encore pire si le tueur recommence, dit Dallas. 


—
J'aimerais bien savoir comment l'en empêcher, répliqua Jacob. 


En
bougeant à peine, il frôla de nouveau le bras de Reve. Il s'écarta le plus
possible vers le mur, et son épaule gauche se retrouva complètement comprimée. 


—
Vous pourriez prévenir la population que seules les femmes rousses semblent en
danger, lui dit Reve, mais sans lui accorder un regard. 


—
J'ai exposé la situation à Jazzy et Reve, expliqua Dallas. 


—
Ça pourrait créer une vague de panique, répondit Jacob à Reve. 


—
Caleb a l'intention de surveiller Jazzy de près, dit Genny. Juste au cas où. 


—
Oui, comme je suis une Marie-couche-toi-là rousse, je suis probablement en tête
de la liste de ce type, déclara Jazzy avec un rire sans joie. 


—
Vous ne devriez pas plaisanter là-dessus, dit Reve. 


Jazzy
haussa les épaules. 


—
Pourquoi pas ? Ça vaut mieux que de me ronger les ongles et de vivre dans la
peur. Ce n'est pas mon style de m'enfuir en courant. 


Elle
adressa un regard pénétrant à Reve. 


—
Quelque chose me dit que vous n'êtes pas non plus du genre à fuir. 


—
Vous avez raison. Je suis têtue et déterminée, et je préfère me battre plutôt
que de tourner le dos à l'épreuve. 


—
Encore un point commun entre vous, déclara Genny, avant de se pencher en avant
pour s'adresser à Jacob. Je pense qu'un agent de police pourrait passer chez
Reve tous les soirs pour s'assurer que... 


—
Genny ! s'exclama Reve. Je vous ai dit que j'engagerais un garde du corps si
j'éprouvais le besoin d'être protégée. 


—
Bien sûr, Genny, répondit Jacob, sans tenir compte de la protestation de Reve.
J'enverrai un de mes hommes chaque soir chez Mlle Sorrell. 


—
Ce ne sera pas nécessaire ! 


Reve
avait parlé assez fort pour attirer l'attention des clients de la table la plus
proche, qui se tournèrent vers elle et la regardèrent avec curiosité. Reve ne
savait plus où se mettre. 


—
Voici notre dîner, annonça Jazzy alors que Denise et Kalinda s'approchaient,
chargées de deux grands plateaux. Mum, ça a l'air délicieux. Soit dit sans me
vanter, on mange merveilleusement bien au Jasmine. 


L'arrivée
opportune des plats eut pour effet de changer le cours de la conversation et
d'étouffer l'orage qui avait menacé d'exploser. Au grand soulagement de tous. 


 


C'était
fait. Il ne pouvait pas revenir en arrière et défaire ce qu'il avait accompli.
D'ailleurs, même s'il l'avait pu, il ne l'aurait pas fait. Après tout, ce
n'était pas sa faute si, après tant d'années, Dinah avait choisi de lui revenir
à Cherokee Pointe. Bien sûr, dans le passé, il s'était efforcé d'observer une
ligne de conduite stricte et avait été capable d'exercer un certain contrôle
sur les réapparitions de Dinah. Mais, dernièrement, les choses avaient changé.
Elle venait de l'obliger à agir de façon plus impulsive que jamais. Il avait dû
tuer une autre personne pour se protéger. 


Il
avait fait ce qu'il devait faire. Cette fois, ce n'était pas lui qui était
parti à sa recherche. Elle l'avait trouvé. 


Elle
entre sans crier gare dans ta vie et te supplie de la remarquer. 


Cela
lui avait déplu de passer par l'entremise de cette ordure de Timmons, mais
c'était le moyen le plus rapide et le plus simple d'entrer en contact avec
Dinah. De toute façon, tuer Timmons ne lui avait pas posé plus de problèmes que
de nettoyer la boue de ses semelles. 


Cette
fois, Dinah était réapparue sous la forme de Becky Olmstead, une prostituée de
la ville. Comme toujours, elle avait sélectionné quelqu'un qui lui ressemblait
beaucoup, une femme dans le corps de laquelle elle se sentait parfaitement à
l'aise. Elle ne s'était jamais réincarnée dans une personne pure et innocente. 


Elle
ne le ferait probablement jamais. Les femmes qu'elle choisissait n'étaient pas
non plus aussi belles qu'elle... jusqu'à présent. 


Car,
maintenant, il y avait cette femme. Une femme qu'il avait remarquée depuis des
années. Sa beauté lé fascinait, comme la plupart des hommes du comté. Mais il
avait gardé ses distances. Il ne fallait pas que Dinah le pousse à la tuer sur
son propre territoire. Mais elle avait rusé en ne choisissant pas Jazzy Talbot
en premier. Elle avait utilisé Becky, comme elle avait utilisé toutes les
autres, pour le séduire, pour l'attirer dans son piège, pour le forcer à la
détruire encore. 


Il
avait du mal à croire qu'elle soit revenue si vite trois fois en l'espace de
moins d'une semaine. Elle ne lui accordait plus ni paix ni repos. Cela faisait
à peine quelques jours qu'il l'avait tuée et avait jeté son corps dans la
rivière Tennessee près de Loudon. Elle s'appelait alors Kat Baker. Il avait
pensé, espéré, qu'elle resterait éloignée pendant des mois, comme à son
habitude. Mais elle lui était revenue presque aussitôt sous la forme de Becky
Olmstead. 


Et
maintenant, moins de vingt-quatre heures plus tard, elle avait fait ce qu'il
avait toujours redouté qu'elle fasse un jour. Il était presque sûr qu'elle
avait pris possession de Jazzy Talbot. 


Attablée
ce soir avec ses amis et son amant, riant et plaisantant gaiement, Jazzy lui
avait paru totalement inconsciente de son destin. Dinah ne permettait jamais à
ses victimes de savoir qu'elle les avait possédées, pas avant qu'il ne soit
trop tard. 


La
malheureuse Jazzy ne se doutait pas qu'elle était pour ainsi dire morte.
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Sur
le trajet du Jasmine, Reve aperçut son reflet dans la vitrine d’une boutique.
Elle était trop grande. Ses hanches étaient trop larges. Elle avait besoin de
perdre quelques kilos. 


Bon
sang, à quoi cela rimait-il? Comment une femme riche, intelligente et
raisonnablement séduisante pouvait-elle perdre son temps à se préoccuper de son
apparence physique ? Parce que tu es un être humain, se rappela-t-elle. Elle
n'avait aucun problème d'estime de soi sauf en ce qui concernait son corps. Et
pour être honnête, ses complexes s'étaient accentués depuis sa rencontre avec
Jazzy. Elles se ressemblaient presque trait pour trait. « Presque » étant le
mot essentiel. Elle était moins fine et avait une silhouette moins harmonieuse
que Jazzy. Bon, Jazzy était plus séduisante qu'elle. Et alors ? Elle possédait
des qualités que Jazzy n'avait pas. Et elle n'aurait échangé aucune d'elles
contre un corps de déesse. 


D'un
pas plus vif, elle poursuivit son chemin, en évitant de croiser le regard des
passants. Les habitants de la ville avaient tendance à la dévisager à cause de
son étonnante ressemblance avec Jazzy. 


D'après
Genny et Jazzy, tout le monde spéculait sur leur lien de parenté, mais on
s'accordait en général à penser qu’elles étaient jumelles. 


Les
gens la comparaient-ils à sa sœur ? Se disaient-ils qu’elle était une pâle
imitation du modèle original ? 


S'étonnaient-ils
de leurs criantes différences de style et de personnalité ? Sans aucun doute. 


Arrivée
au Jasmine, Reve tomba sur Caleb, qui en sortait. Il la prit par les épaules et
planta deux baisers sonores sur ses joues. 


—
Bonjour! Quelle journée magnifique, hein? Il avait un sourire jusqu'aux
oreilles. 


—
En tout cas, vous avez l'air de bonne humeur. 


—
Jazzy et moi avons fixé la date de notre mariage, et je vais de ce pas
l'annoncer à mes grands-parents. 


Reve
sourit. 


—
Ça risque d'être intéressant. Alors, quand aura lieu le grand jour? 


—
Le 18 décembre. Il baissa la voix. 


—
Vous êtes capable de garder un secret ? 


Reve
n’eut pas le temps de répondre, car il ajouta aussitôt : 


—
Après être allé chez mes grands-parents, j'irai acheter une bague de
fiançailles. J ai cru comprendre que Jazzy et vous passiez la journée ensemble,
alors je peux partir tranquille. Surtout, ne vous éloignez pas lune de l'autre.



—
Vous n'avez pas à vous inquiéter pour Jazzy. Je ne la quitterai pas des yeux. 


—
Vous commencez à l'apprécier, n'est-ce pas ? 


—
Peut-être bien, admit-elle. 


Après
qu'elle lui eut souhaité bonne chance dans sa quête de la bague de fiançailles
parfaite - un gros diamant bien voyant ferait l'affaire pour Jazzy, elle qui
aimait tant ce qui brillait -, ils se dirent au revoir et Reve entra dans le
restaurant. Plusieurs clients se retournèrent sur son passage et l'examinèrent
ouvertement. 


Gardant
la tête haute, elle les ignora totalement. 


Tiffany
Reid, la serveuse, l'accueillit avec un grand sourire. 


—
Jazzy vous attend dans son bureau, lui annonça-t-elle. 


—
Merci. 


—
Elle m'a dit de vous demander ce que vous vouliez manger. Vous déjeunerez dans
le bureau après votre rendez-vous avec M. Powell.  


Elle
gloussa. 


 


—
Dire que Griffin Powell va venir ici aujourd'hui ! Je n'arrive pas à y croire.
J'ai vu des photos de lui, bien sûr, mais je n'aurais jamais imaginé avoir la
chance de le voir en chair et en os. 


—
Quand il arrivera, conduisez-le aussitôt dans le bureau de Jazzy. Et essayez de
ne pas trop baver en le voyant. 


Tiffany
gloussa encore. 


—
Je ferai de mon mieux, je vous le promets. M. Powell est une légende ici, vous
savez. Mais ne vous inquiétez pas, Jazzy m'a déjà donné ses instructions. 


Reve
lui adressa un sourire compréhensif. 


—
Je prendrai une soupe à l'oignon et une salade composée. 


Tiffany
secoua la tête. 


—
Cela pose un problème ? demanda Reve. 


—
Non. C'est juste bizarre. Jazzy a commandé la même chose. Sauf qu'elle a
demandé du gâteau à la carotte en plus. 


—
Eh bien, j'en prendrai aussi, dit simplement Reve. 


Sur
ce, elle se dirigea vers le fond du restaurant. Elle passa devant les toilettes
et la porte qui donnait sur la réserve, puis s'arrêta devant le bureau de Jazzy
et frappa. 


—
Entrez, répondit Jazzy. 


Reve
ouvrit la porte. 


—
Vous ne craignez pas que ce soit le tueur de rousses ? 


—
Pas du tout. 


Jazzy
fit pivoter son fauteuil pour se retrouver face à Reve. 


—
J'ai entendu vos pas dans le couloir. La plupart des hommes ne portent pas de
talons. 


Reve
entra et ferma la porte derrière elle. 


—
Avez-vous contacté votre tante ? 


Jazzy
lui désigna un siège libre à gauche de son bureau. Sur l'autre, à droite,
s'empilaient des magazines. 


—
Non, j'ai jugé préférable de ne pas la prévenir de notre visite. Elle pourrait
très bien décider de s'éclipser dans la forêt. Croyez-moi, elle ne va pas nous
parler volontiers de ma mère. Je veux dire, de notre mère. 


—
Vous pensez qu'elle continuera de prétendre que Corrine Talbot n'a eu qu'un
enfant ? 


—
Chaque fois que j'ai abordé le sujet, elle a juré que c'était la vérité. 


Reve
s'assit, posa son sac en cuir marron sur ses genoux et croisa les mains dessus.



—
Et si c'était la vérité ? Jazzy fronça les sourcils. 


—
Comment ça? Je croyais qu'on avait conclu, même sans les résultats du test, que
nous étions sœurs jumelles. 


—
J'en suis toujours convaincue. Mais cela ne signifie pas que Corrine Talbot
nous ait donné le jour. 


—
Je ne comprends pas, dit Jazzy, l'air décontenancé. Si Corrine n'est pas notre
mère, alors qui l'est ? Et comment tante Sally s'est-elle retrouvée en charge
de moi et pas de vous ? Et si Corrine a donné naissance à un bébé, qu'est-il
arrivé à ce bébé ? 


—
Bonnes questions. Que nous devrons poser à votre tante. 


Jazzy
se leva. 


—
Oui, vous avez raison. Dès que notre entrevue avec Griffin Powell sera
terminée, nous lui ferons une visite surprise. Et si cette vieille chipie
essaie de s’enfuir, je l'attacherai à son fauteuil à bascule. 


—
Vous l'aimez beaucoup, n'est-ce pas? demanda Reve, émue malgré elle. 


Jazzy
sourit. 


—
Oh, oui, je l'aime ! C'est la seule mère que j'aie jamais connue. Elle a un
caractère de cochon, mais c'est une femme merveilleuse. Elle a toujours été la
bonté même avec moi. 


—
Comment réagirez-vous si vous vous apercevez qu'elle vous a menti pendant
toutes ces années ? 


Jazzy
poussa un lourd soupir. 


—
Je l'ignore. Mais je sais que je ne pourrai pas la détester. Quoi qu'il arrive,
elle sera toujours ma tante Sally. 


On
frappa à la porte. 


—
Jazzy, M. Powell est là, annonça Tiffany. 


—
Fais-le entrer. 


Jazzy
se tourna pour accueillir leur visiteur. Reve se leva et vint se poster à côté
de sa sœur. 


Un
homme large d'épaules, vêtu d'un costume bleu marine, entra. 


Ses
cheveux blonds étaient coupés très court, dans l'évidente intention de les
empêcher de boucler. Une paire d'yeux d'un bleu profond parcourut la pièce et
les deux femmes. Tout chez cet homme respirait l'aisance et le bon goût. 


Avec
son corps d'athlète et son aura de dangereux guerrier, Griffïn Powell possédait
le genre de magnétisme qui intrigue les femmes et intimide les hommes. Reve ne
le connaissait que de réputation. 


Bien
qu'elle ait déjà utilisé les services de son agence quand elle avait voulu
enquêter sur Jazzy, elle ne l’avait jamais rencontré personnellement. Elle
savait seulement ce que tout le monde savait sur M. Powell, qu'il était issu
d'une famille pauvre de fermiers et s'était fait un nom à l'université en
devenant la star de son équipe de football. Après l'obtention de son diplôme,
alors qu'on l'attendait dans les rangs des professionnels de football, il avait
brusquement disparu. Pendant dix ans, personne n'avait entendu parler de lui.
Puis, voilà cinq ans, il était réapparu, riche, puissant et apparemment revenu
de toutes formes d'illusions. Il avait ouvert une agence d'enquêtes privées
destinée à une clientèle d'élite et était très vite devenu l'homme énigmatique
le plus célèbre du Tennessee. 


Powell
refusait les interviews, malgré la pression de l'opinion publique et des
médias, avides de percer ses secrets. Au fil des années, son nom était devenu
légendaire. Une demi-douzaine de scénarios différents circulaient au sujet des
années manquantes de sa vie. Reve ne pouvait pas nier que cet homme éveillait
sa curiosité mais, sachant ce que cela signifiait d'être la cible de ce genre
d'intérêt, elle avait l'intention de la contenir. Et elle avait conseillé à
Jazzy d'observer la même discrétion lors de leur rencontre. 


—
Bonjour, monsieur Powell, dit-elle en lui tendant la main. 


Ils
échangèrent une poignée de main pleine d'assurance et d'énergie. Aucun d'eux ne
sourit. 


Jazzy
s'avança, comme à son habitude pétillante et sensuelle jusqu'au bout des
ongles. 


—
Je suis Jazzy Talbot. C'est vraiment un plaisir de vous rencontrer, monsieur
Powell. 


—
Enchanté, dit-il en inclinant courtoisement la tête. 


—
Voulez-vous vous asseoir ? Proposa Jazzy en se précipitant pour débarrasser la
chaise encombrée de magazines. 


—
Si nous nous asseyions tous ? suggéra-t-il. 


Powell
et Reve s'installèrent sur les sièges qui flanquaient le bureau de Jazzy. Cette
dernière choisit de se hisser sur le rebord de son bureau dans une pose plutôt
provocante. Reve se rendit compte que Jazzy n'était même pas consciente de ce
qu'elle faisait, qu'être sexy était une seconde nature chez elle. Elle n'était
pas en train de draguer Powell. Elle était tout simplement elle-même. 


Powell
posa son attaché-case sur ses genoux, l'ouvrit et en sortit un document. 


—
J'ai recherché certains renseignements sur vous ce matin avant de quitter
Knoxvilie. 


—
Nous aurions pu vous dire tout ce que vous vouliez savoir, déclara Jazzy. 


Elle
lui adressa un sourire charmeur, et Reve se rendit de nouveau compte que ce
n'était pas intentionnel. 


Les
coins de la bouche de Powell se relevèrent un peu, comme s'il était légèrement
amusé par Jazzy. Puis il reporta son attention sur Reve. 


—
J'ai envoyé un agent à Sevierville pour enquêter sur les circonstances de votre
abandon dans cette décharge. J'espère retrouver des témoins oculaires. Et j'ai
besoin de votre permission pour m'entretenir avec l'avocat qui s'est chargé de
votre dossier d'adoption. 


—
Oui, bien sûr. Winston Carroll est à la retraite maintenant et, quand je l'ai
moi-même interrogé, il ne semblait pas en savoir plus que ce que ma mère
m'avait déjà dit. 


Powell
hocha la tête, puis regarda Jazzy. 


—
Je voudrais également interroger votre tante. 


Il
baissa les yeux sur son rapport. 


—
Sally Talbot. Je crois qu'elle vous a élevée après la mort de sa sœur Corrine. 


—
C'est exact. 


—
Nous essaierons d'en découvrir plus sur Corrine Talbot. Pour commencer, il nous
faudra trouver des traces écrites prouvant qu'elle était bien enceinte, et déterminer
si elle a donné naissance à un ou à deux enfants. 


—
Reve et moi avons prévu de rendre visite à ma tante tout à l'heure. 


—
J’aimerais vous accompagner. Il me semble que Sally Talbot peut nous aider à
faire la lumière sur bien des points. 


—
Je le crois aussi, répondit Jazzy. Mais acceptera-t-elle de nous dire la vérité
? 


—
Êtes-vous toutes les deux prêtes à l'entendre ? demanda Powell en les regardant
tour à tour, le visage empreint de gravité. Parfois, il est préférable de ne
pas fouiller le passé. Ce qu'on découvrira peut ne pas vous plaire. 


—
Je suppose en effet que cela ne va pas nous plaire, déclara Reve. Après tout, à
quoi peut-on s'attendre quand une histoire commence avec un bébé jeté dans une
poubelle comme une vulgaire ordure ? 
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Elles
prirent la Jeep rouge de Jazzy et laissèrent la Jaguar de Reve garée en ville.
La petite route en lacets qui gravissait la montagne était parsemée de
nids-de-poule et bordée de garde-corps rouillés du côté du précipice. La radio
de Jazzy enchaînait les morceaux de musique country. Reve faisait contre
mauvaise fortune bon cœur. 


Elle
n'aimait vraiment pas la country. 


—
J'espère que M. Powell n'a pas été vexé que je veuille parler à tante Sally
avant qu'il n'aille la voir, dit Jazzy, qui se montrait intarissable depuis le
début de leur petit périple. 


Comme
Reve ne répondait pas, elle jeta un coup d'œil dans sa direction juste avant
d'aborder le virage suivant. 


—
Vous êtes toute pâle. Ça ne va pas? C'est ma conduite ou la musique ? 


—
Franchement ? demanda Reve. 


—
Oui. Promettons-nous au moins d'être toujours franches l'une envers l'autre. 


—
Les deux. Je n'aime pas la country. Et même si j'ai la réputation de conduire
moi-même trop vite, ces ravins me rendent nerveuse. 


Jazzy
ralentit immédiatement et éteignit la radio. 


—
C'est mieux comme ça ? 


Reve
poussa un soupir de soulagement. 


—
Oui, merci. 


—
Quel genre de musique aimez-vous ? 


—
J'ai des goûts plutôt variés, mais j'écoute principalement du jazz et de la
musique classique. 


—
Hum... le jazz, passe encore. Et j'aime le blues aussi. Je me demande ce que
nous avons d'autre en commun, à part la salade composée, le gâteau à la carotte
et le jazz. 


—
Pas grand-chose, j'imagine. 


Jazzy
éclata de rire. 


—
Vous aimez le cinéma ? 


—
Oui. En fait, je suis totalement fan des vieux films. Ceux des années trente et
quarante. 


—
Pas possible ? 


Reve
la regarda d'un air interrogateur. 


—
Je les adore aussi, particulièrement les films d'amour, avoua Jazzy. 


—
Il semble finalement que nous ayons pas mal de choses en commun. 


—
Et les collections ? Vous en faites ? 


—
Je collectionne les figurines Hummel. J'ai commencé quand j'étais enfant. 


—
Je collectionne les salières et les poivrières, déclara Jazzy avec une
excitation croissante. J'en ai une étagère pleine dans mon salon. 


—
Il faudra que vous me les montriez un jour. 


Un
grand sourire aux lèvres, Jazzy lui lança un bref regard. 


—
Et si vous veniez dîner ce soir? 


Sachant
que Caleb voudrait probablement être seul avec Jazzy pour lui offrir sa bague
de fiançailles, Reve hésita. 


—
Ce n'est pas un problème si vous ne voulez pas, s'empressa de dire Jazzy sans
pouvoir cacher sa déception. Je précipite sans doute les choses. J'ai tendance
à faire ça. Désolée. 


—
J'aimerais vraiment venir, si vous pensez que cela ne dérangera pas Caleb. 


—
Vraiment navrée, Caleb, mais je ne peux pas lui laisser croire que je la
repousse. 


—
Pourquoi cela le gênerait-il? Il vous aime bien, vous savez. 


—
Bon, alors, j'accepte, mais il faudra que je parte tôt ; J'ai des coups de fil
importants à passer. 


Ce
n'était pas tout à fait un mensonge. Elle devait effectivement prendre des
nouvelles de ses affaires auprès de son assistant, Paul Welby. 


—
Pas de problème. Vous pourrez partir quand vous voudrez. Il y aura d'autres
soirées. Et qui sait, peut-être une soirée pyjama, un de ces jours. 


Elles
rirent de bon cœur à cette idée, deux femmes de trente ans passant une soirée
comme des adolescentes. 


Quelques
minutes plus tard, Jazzy quitta la route principale et emprunta un chemin de
terre cahoteux. En surplomb se dressait une petite maison blanche au centre
d'une clairière circulaire entourée d'une forêt dense. Un vieux pick-up noir
plein de boue était garé à côté de la maison. Le soleil du soir éclairait la
clairière à l'ouest. Il serait couché dans environ une heure. 


Deux
vieux chiens allongés sur la véranda levèrent la tête. L'un bâilla et se
recoucha. L'autre se redressa et regarda les deux jeunes femmes sortir du
véhicule. 


—
Voici Peter et Paul, dit Jazzy. Les chiens de tante Sally Ce sont les meilleurs
limiers du comté. La police les utilise parfois pour retrouver la piste de
criminels ou de personnes disparues. 


En
passant devant les chiens, Jazzy tendit la main pour caresser celui qui se
tenait debout. Reve resta prudemment à l'écart. Elle aimait bien les chiens,
mais elle n’était pas habituée à des bêtes de cette taille, visiblement élevées
en pleine nature. 


Jazzy
frappa avant d'entrer. 


—
Rappelez-vous, c'est moi qui parle, dit-elle à Reve. Au moins au début. 


Reve
acquiesça d'un signe de tête. 


—
Tante Sally ? Tu es là ? J'ai amené quelqu'un avec moi. 


Jazzy
s'avança et fit signe à Reve de la suivre. Avant qu'elle ait pu fermer la
porte, les deux chiens entrèrent derrière elle. Le plus grand des deux vint
lécher la main de Reve, qui sursauta. 


—
Peter, tiens-toi convenablement, ordonna Jazzy. 


—
Qui tu as amené avec toi ? demanda Sally depuis la cuisine. 


Sans
laisser à Jazzy le temps de répondre, la vieille femme apparut dans ce que Reve
supposait être le salon, la pièce étant meublée d'un vieux canapé fleuri et de
deux fauteuils qui avaient connu des jours meilleurs. Une table ronde
recouverte d'un plaid se trouvait entre les deux fauteuils, une cafetière en
aluminium posée par terre à côté de l'un d'eux. Les murs étaient en lambris de
pauvre qualité. Trois photos de Jazzy étaient disposées en triangle près du
canapé, toutes datant de sa scolarité. 


Dès
que Sally vit Reve, elle se figea, et son sourire de bienvenue s'évanouit. 


—
Tu aurais dû prévenir. Ludie et moi sommes sur le point d'aller chez elle. 


Au
même instant, une petite femme trapue aux cheveux gris entra dans le salon. Ses
yeux noirs pleins de vivacité se posèrent sur Reve. 


—
Nous ne sommes pas pressées. Mettez-vous à l'aise. Je vais faire du café et il
y a de la tarte aux pêches. 


—
Merci, Ludie, nous prendrons volontiers du café, dit Jazzy. Mais pas de tarte.
Reve et moi avons mangé de ton gâteau à la carotte à midi. 


Ludie
donna un coup de coude à Sally avant de retourner dans la cuisine. 


—
Asseyez-vous, j'apporte le café tout de suite. Le regard de Sally passa de Reve
à Jazzy. 


—
Qu'est-ce qui vous amène ? 


—
Je crois que tu le sais, répondit Jazzy. 


—
Oui, sûrement. 


Elle
se tourna vers Reve. 


—
Asseyez-vous donc. 


—
Merci, dit Reve en prenant place sur le canapé à côté de Jazzy. 


Sally
s'installa dans l'un des fauteuils usés jusqu'à la corde. 


—
Reve a engagé Griffin Powell pour enquêter sur les circonstances de son
adoption, lui dit Jazzy. Elle veut savoir qui l'a jetée dans cette décharge à
Sevierville et découvrir l'identité de ses parents biologiques. 


Sally
sortit un morceau de chique de tabac de la poche de sa chemise, en mordit un
bout et commença à mâcher. 


—
Je comprends pas qu'on dépense son argent pour qu'un corniaud de détective
privé fourre son nez là où il faudrait pas, dit-elle après quelques secondes. 


—
Tu ne crois pas que Reve a le droit de savoir qui sont ses parents ? 


Sally
ramassa la cafetière posée par terre à côté d'elle, la porta à sa bouche et
cracha. Après s'être essuyé les lèvres, elle regarda Reve en plissant les yeux.



—
On dirait que les Sorrell vous ont donné une sacrement bonne vie. Pour moi,
vous devriez remercier le Ciel et arrêter de poser des problèmes aux autres. 


—
A qui est-ce que je pose des problèmes ? demanda Reve. À vous, madame Talbot ? 


Sally
cracha encore une fois dans la cafetière, puis la reposa par terre. 


—
Je vous dirai ce que j'ai déjà dit à ma nièce. Ma sœur Corrine est venue ici
quand elle était sur le point d'accoucher. Elle a dit que son mari l’avait
abandonnée, mais je crois qu’elle a jamais été mariée. Elle s'appelait toujours
Corrine Talbot. J'ai mis au monde son bébé. Une petite fille. Pas deux. Et
quelques jours plus tard, le vieux Dr Webster est monté voir ma sœur et son
bébé. Il a enregistré la naissance de Jazzy. Trois kilos cinq, quarante-neuf
centimètres. Un beau bébé en pleine santé. 


—
Tante Sally, tu sais que Reve et moi recevrons sous peu les résultats du test
ADN. 


Jazzy
se pencha en avant, une expression implorante dans les yeux. 


—
Nous savons déjà qu'ils confirmeront que nous sommes sœurs. Pourquoi ne pas
nous dire la vérité ? 


La
vieille femme bondit de son fauteuil et rugit d'indignation. 


—
Tu me traites de menteuse ? Moi, ta propre tante ? 


Jazzy
se leva, se précipita vers elle et lui agrippa les deux mains. 


—
Ecoute-moi bien, espèce de vieille entêtée. Je t'aime. Tu m'entends ? Envers et
contre tout, je t'aime. Rien ne pourra changer ça. 


Des
larmes montèrent aux yeux de Sally. 


—
Je ne savais pas qu'il y avait un autre bébé. Je le jure. 


Jazzy
pressa très fort les mains de sa tante. 


—
Je te crois. Maintenant, s'il te plaît, dis-nous la vérité. Est-ce que je suis
la fille de ta sœur Corrine ? 


—
Ah, bon sang ! 


Sally
libéra ses mains. 


—
Je ne pourrais pas supporter que tu me détestes. Je ne pourrais pas... 


Sally
se précipita vers la porte, l'ouvrit et sortit sur la véranda. 


Jazzy
et Reve échangèrent un regard anxieux, puis Jazzy suivit sa tante dehors. Mais
Sally avait déjà traversé la cour et prenait la direction de la forêt, ses deux
chiens sur ses talons. 


—
Tante Sally, attends ! 


Ludie
vint en courant de la cuisine, en secouant la tête et en serrant nerveusement
ses petites mains potelées. Quand elle la vit se précipiter sur la véranda,
Reve se leva et lui emboîta le pas. La vieille femme attrapa le bras de Jazzy à
l'instant où cette dernière s'apprêtait à descendre les marches. 


—
Laisse-la tranquille, ordonna-t-elle d'une voix douce. Elle ne te dira rien
pour l'instant. Donne-lui du temps. Attends d'avoir les résultats en main pour
les lui montrer. 


Jazzy
hésita, puis hocha la tête. 


—
Qu'est-ce que tu sais, Ludie? Et ne t'avise surtout pas de me dire que tu ne
sais rien. 


—
Je sais que Sally a été une bonne mère pour toi. Tu as de la chance qu'elle
t'ait trouvée et ait pris soin de toi. 


Le
cœur de Reve s'emballa. Ludie avait-elle réellement dit que Sally avait trouvé
Jazzy? 


—
Comment ça, elle m'a trouvée ? demanda Jazzy. 


—
J'en dirai pas plus. C'est à Sally de le faire, pas à moi. 


—
S'il te plaît, Ludie... 


—
Je dirai qu'une seule chose : Sally pensait bien faire. Pour toi et pour sa
sœur Corrine. Elle ne savait pas qu'il y avait un autre bébé. 


Comment
aurait-elle pu savoir? 


Ludie
regarda Reve. 


—
On vous a vraiment trouvée dans une décharge à Sevierville ? 


—
Oui. 


Ludie
tourna de nouveau les yeux vers Jazzy. 


—
On t'a pas trouvée dans une décharge à Sevierville. 


—
Es-tu en train de dire que Sally m'a trouvée ailleurs, que je ne suis pas la
fille de sa sœur Corrine ? 


—
Je peux pas en dire plus. 


Jazzy
ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Quand elle rouvrit les yeux,
elle fixa son regard sur Ludie. 


—
S'il te plaît, si tu réponds juste à une seule autre question, je te promets
que je ne te demanderai rien d'autre, déclara-t-elle d'un ton déterminé. Et je
te promets que j'attendrai les résultats du test pour poser des questions à
tante Sally. 


—
Tu le jures ? 


—
Oui, je le jure. 


—
Quelle est ta question ? 


—
Est-ce que je suis l'enfant de Corrine Talbot et, si je ne le suis pas,
qu'est-il arrivé à son enfant ? 


—
Ça fait deux questions. 


—
Je t'en prie, Ludie. 


Avant
de répondre, Ludie parut réfléchir, peser le pour et le contre. 


—
Tu aimes Sally? Tu ne te détourneras jamais d'elle ? Tu le promets ? 


—
Oh, Ludie, tu sais bien que Sally fait partie de ma vie et qu'elle en fera
toujours partie, quoi qu'il arrive. 


Ludie
hocha la tête. 


—
Le bébé de Corrine était une petite fille, déclara-t-elle en fixant Jazzy de
ses doux yeux noirs. Une minuscule petite chose qui n'a jamais respiré. Le
cordon était enroulé autour de son cou. Sally se l'est reproché, mais je lui ai
dit que c'était pas sa faute si le bébé de sa sœur était mort-né. 


Il
devait atteindre Jazzy. Mais elle n'était jamais seule. Son amant vivait chez
elle et, quand il n'était pas avec elle, il y avait d'autres personnes. Et pour
compliquer les choses, maintenant que sa sœur avait resurgi, elle était
constamment collée à elle. En outre, Jazzy était amie avec le shérif et le chef
de la police. Et s'ils lui avaient confié des éléments importants? Par exemple,
le fait qu'une rousse avait déjà été assassinée à Cherokee Pointe ? 


Comment
pouvait-il l'attirer à lui ? Elle le connaissait, alors s'il l'appelait
simplement pour obtenir un rendez-vous sous un prétexte ou un autre, elle le
dirait sans doute à quelqu'un. Il devait y avoir un autre moyen de la piéger.
Il le trouverait. Ce n'était qu'une question de temps. 


Jamais
il n'avait eu à relever un tel défi. Et cela rendait la chose encore plus
excitante. 


Il
avait observé Jazzy un peu plus tôt. Il l'avait vue sortir du Jasmine avec Reve
Sorrell et Griffin Powell. Une idée insensée lui avait traversé l'esprit en voyant
les deux femmes ensemble, mais il l'avait vite écartée. Il était impossible que
Jazzy et Reve soient liées à son passé. 


Il
devait penser à l'avenir, au plaisir qui l'attendait. Elle serait bientôt
sienne. Il nouerait le ruban en satin noir autour de son cou et le serrerait
jusqu'à ce qu'elle cesse de respirer. Il n'oublierait jamais le regard de Dinah
la première fois qu'il l'avait étranglée. 


Elle
ne l'aurait pas cru capable d'une telle force, d'une telle détermination. Il
lui avait prouvé qu'elle avait tort. Parfois, il voyait ses yeux dans ses
rêves. Ils le fixaient, l'accusaient. 


C'était
si loin... et pourtant, il avait l'impression que cette première fois ne datait
que d'hier. 
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Reba
et Dodd se retrouvèrent dans un restaurant de Sevierville. Ils espéraient se
fondre discrètement parmi la foule des touristes qui affluaient à la montagne
en octobre, remplissant hôtels, motels et restaurants. 


Un
peu plus tôt, assise dans sa voiture en attendant Dodd, Reba avait observé le
ballet incessant des clients qui entraient et sortaient du restaurant en ayant
l'horrible impression qu’on ne voyait qu'elle, même si personne ne lui avait
prêté attention. 


Quand
Dodd était arrivé, à exactement 19h30, elle était à bout de nerfs. Comment Jim
avait-il été capable de gérer toutes ses aventures, tous ces rendez-vous
clandestins avec ses maîtresses successives, sans compter les nombreuses
passades d'une nuit qu'il avait dû avoir au fil des années? La réponse, bien
sûr, était parfaitement claire. Jim n'avait pas été dévoré de culpabilité,
contrairement à elle. Après tout, elle était une femme mariée en train de faire
exactement ce pour quoi elle avait condamné son mari, qu'elle accusait d'avoir
détruit leur mariage. 


Dodd
tendit le bras pardessus la table et prit sa main. Sa réaction instinctive fut
de se dégager de lui. Après tout, ils se trouvaient dans un endroit public.
Mais leur table était située au fond du grand restaurant, et personne ne
s'intéressait particulièrement à ce vieux couple qu'on supposait sans doute
marié depuis des décennies. 


—
Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il. Tu es à des millions de kilomètres. 


Elle
leva les yeux vers lui et sourit. Quel homme adorable ! Doux et attentionné. Et
aimant comme jamais Jim ne l'avait été. Quand Dodd lui tenait simplement la
main, comme il le faisait en ce moment, et la regardait tendrement dans les
yeux, elle sentait l'amour qu'il lui portait. Au début de leur mariage, Jim
avait lui aussi été un amoureux attentionné, et ils s'entendaient
incroyablement bien au lit. Mais tout cela avait changé quand elle avait appris
sa liaison avec sa secrétaire, une femme dont elle ne se rappelait même pas le
nom. Cette femme avait été la première d'une longue liste de maîtresses. Après
ce premier incident, Reba avait serré les dents chaque fois que Jim l'avait
touchée, mais elle avait accompli son devoir d'épouse et s'était soumise aux
besoins sexuels de son mari. Puis, avec le temps, il l'avait de moins en moins
sollicitée, et elle avait fini par exiger qu'ils fassent chambre à part. Et
c'en était resté là depuis. 


—
Reba ! Appela Dodd, assez fort pour capter son attention. 


—
Oh, Dodd, je suis désolée ! J'étais perdue dans mes pensées. 


—
Quel est le problème? Je peux faire quelque chose pour t'aider? 


Elle
pressa sa main, puis retira la sienne et la posa sur ses genoux. 


—
Caleb a amené Jasmine et Mlle Sorrell déjeuner à la maison hier. 


Le
futur mariage de Caleb était un problème, mais ce n'était pas ce qui la
préoccupait pour l'instant. Comment dire à Dodd qu'elle avait besoin d'un
engagement ferme de sa part avant de décider de rompre ou non un mariage qui
durait depuis plus de cinquante ans ? 


—
Caleb a demandé Jasmine en mariage, et elle a accepté. Et Jim m’a interdit de
m'en mêler. Il craint que nous ne perdions Caleb si nous nous opposons à son
union avec cette femme. 


—
Je comprends ce que tu éprouves vis-à-vis de Jazzy Talbot. Et je répugne à
donner raison à Jim, mais... 


—
Elle était tellement déplacée ! Elle n'a aucune éducation, aucun sens des
convenances, et Dieu sait combien d'hommes sont passés dans son lit. 


—
Les femmes comme elle ont un étrange pouvoir sur les hommes. Elles peuvent nous
faire faire les pires folies, commettre l'impensable, trahir nos... 


Dodd
s'interrompit en pleine phrase, le visage grave, les yeux embués de larmes. 


—
Dodd? 


Reba
le regardait, refusant de croire à la pensée qui était en train de se former en
elle. Il venait de parler comme s'il savait d'expérience ce qu'une femme de
mauvaise vie peut faire à un homme. C'était impossible ! Dodd, son doux et
tendre Dodd, n'avait pas pu être un jour lié à cette sorte de créature. 


—
Je suis désolé. Tellement désolé. 


Il
évitait son regard. 


—
Je ne voulais pas... Ce n'est pas le bon moment. 


Le
cœur de Reba s'emballa. Le visage de Dodd exprimait une intense culpabilité. 


—
Je t'en prie, dis-moi que tu n'as pas... balbutia-t-elle. Je croyais que tu
aimais Beth Ellen plus que tout. Je pensais que vous étiez très heureux
ensemble. 


—
Je l'aimais, confirma Dodd d'une voix lourde de honte. Plus que ma propre vie.
Et notre mariage a été très heureux, jusqu'à sa mort. 


—
Alors, quelque chose m'échappe. 


—
S'il te plaît, ne peut-on pas remettre cette discussion à plus tard? 


—
Comment le pourrais-je ? Si tu as été infidèle à ta femme, j'ai le droit de le
savoir. 


—
Oui, tu en as le droit. Et j'avais l'intention de t'en parler, mais pas ce
soir. 


Reba
sentit son corps tout entier se tendre. 


—
Parle-moi. Explique-moi. 


—
C'était il y a longtemps. J'étais jeune et stupide. Si stupide. 


—
Tu as eu une maîtresse ? 


Dodd
n'était donc pas différent de Jim ? Tous les hommes étaient-ils des menteurs,
des coureurs de jupons ? 


Il
la regarda, ses yeux implorant sa compréhension. 


—
C'était il y a trente ans. Beth Ellen venait d'apprendre qu’elle ne pouvait pas
avoir d'enfants et elle avait perdu tout intérêt pour... 


Il
baissa la voix. 


—...
le sexe. Nous n'avions pas fait l'amour depuis six mois. J'étais jeune, plein
de vigueur, je désirais ma femme, mais elle ne voulait pas que je la touche. 


—
Alors, tu as trouvé une autre femme qui voulait bien que tu la touches. 


Malgré
tous ses efforts, Reba ne put dissimuler sa déception. Sa désapprobation
s'entendait dans le ton de sa voix. 


—
J'ai honte de ce que j'ai fait. Je... je suis allé à Knoxvilie. Je suis passé
par les services d'une agence. 


—
Tu veux dire de... 


Reba
ne put se résoudre à prononcer le mot tout haut. 


—
Je me suis rendu à Knoxvilie presque chaque semaine et j'ai utilisé les
services de prostituées pendant près d'un an. Au début, c'était chaque fois une
femme différente, et puis... 


Il
baissa la tête. 


—
Et puis quoi ? 


Lentement,
il releva la tête et la regarda. Des larmes brillaient dans ses yeux. 


—
Je me suis attaché à une fille en particulier. 


—
Qu'entends-tu par « attaché » ? 


—
À l'époque, j'ai cru que j'étais amoureux d'elle. 


Reba
eut l'impression de recevoir un coup de poing dans le ventre. 


—
Est-ce que... Beth Ellen l'a su? 


—
Oui. Je le lui ai dit. Je lui ai tout avoué et je l'ai suppliée de me
pardonner. 


—
Et elle l'a fait. 


Dodd
hocha la tête. 


—
Je ne l'ai plus jamais trahie par la suite. Je le jure. Et je ne te trahirai
jamais, Reba. Je suis très amoureux de toi. Il faut que tu saches... 


Reba
leva la main pour l'interrompre. 


—
S'il te plaît, n'en dis pas plus. J'ai... j'ai besoin de temps pour réfléchir.
Je vais m'en aller, maintenant. Je t'en prie, ne cherche pas à me contacter.
Quand je serai prête à te revoir, je t'appellerai. 


Lorsqu'elle
se leva, Dodd en fit autant, et ils restèrent plusieurs secondes face à face.
Elle savait qu'il avait envie de la prendre dans ses bras, mais tout en elle
lui disait de ne surtout pas le toucher. 


—
Quand tu réfléchiras, prends ceci en compte : je t'aime, lui dit-il. Je veux
plus qu'une aventure avec toi. 


—
Plus qu'une aventure ? 


—
Oui, je veux que tu divorces de Jim et que tu m'épouses. 


Un
agréable vertige s'empara de Reba. 


—
Tu veux m'épouser ? 


—
Je sais que je ne suis pas aussi riche que Jim, que je ne peux pas t'offrir
autant matériellement, mais... 


Elle
posa un doigt sur ses lèvres. Il se tut immédiatement. 


—
Je t'appelle bientôt, promit-elle. 


Ce
n'était certainement pas ainsi qu'elle avait imaginé cette soirée,
songea-t-elle en sortant du restaurant et en se dirigeant vers le parking.
Comment aurait-elle pu se douter que Dodd lui avouerait une liaison ancienne et
qu'il la demanderait en mariage dans la foulée ? Qu'allait-elle faire ?
Avait-elle suffisamment confiance en lui pour croire à ses promesses ? Et si
oui, l'aimait-elle assez pour divorcer de Jim ? Était-elle tout simplement capable
d'abandonner le pouvoir et le prestige que le nom d'Upton lui conférait ? 


 


Le
corps encore traversé par les dernières vagues du plaisir, Jazzy glissa des
hanches de Caleb et rabattit la couette sur eux. Caleb l'embrassa dans le cou. 


—
Ne t'endors pas, chuchota-t-il contre son oreille. Pas tout de suite. 


Elle
poussa un grognement. 


—
Il est plus de minuit, chéri, et... 


Il
l'embrassa pour étouffer sa protestation, puis se leva. 


—
Il faut je te montre quelque chose. Je voulais le faire plus tôt, mais Reve a
dîné avec nous, et ensuite, mon attention a été détournée vers d'autres choses,
dit-il en lui souriant et en lui faisant un clin d'œil. 


Il
se rendit dans la salle de bains. Jazzy entendit l'eau couler un moment, puis
le vit ressortir, une serviette nouée autour de la taille. Il s'arrêta, enleva
la serviette et la lui lança. 


—
Attends-moi ici une minute. 


—
OK. 


En
riant, elle rattrapa la serviette au vol. 


Il
disparut au salon, mais revint presque aussitôt, sa veste en cuir à la main.
Jazzy le regarda avec impatience fouiller ses poches. 


Quand
il en ressortit un petit écrin blanc, elle retint son souffle. 


Il
s'approcha d'elle en souriant d'un air malicieux. 


—
Je suis allé à Knoxvilie cet après-midi et j'ai acheté quelque chose pour toi,
dit-il en s'asseyant au bord du lit. 


Il
lui tendit l'écrin. Les mains de Jazzy tremblaient. Jamais elle n'avait été
aussi émue de sa vie. Elle prit l'écrin et l'ouvrit. 


—
Oh, Caleb! murmura-t-elle, impressionnée par la taille de la pierre. 


—
Elle te plaît? 


—
Si elle me plaît ? 


Elle
se jeta à son cou. La force de son élan les déséquilibra tous les deux. Caleb
fut projeté en arrière et tomba du lit. Elle atterrit sur lui et couvrit son
visage de baisers tandis qu'ils riaient comme deux enfants joueurs. 


—
C'est sûrement le plus gros, le plus brillant et le plus beau diamant du monde,
dit-elle en se laissant glisser à côté de lui. 


Elle
sortit la bague de son écrin et la leva pour la contempler. 


—
Comment as-tu pu acheter un aussi... 


Elle
s'interrompit, et son sourire s'évanouit alors qu'elle comprenait soudain
comment il avait pu acheter un bijou aussi cher. 


—
Tu n'aurais pas dû. J'aurais été aussi heureuse avec un bijou que tu aurais
acheté sans l'aide de Jim Upton. 


Caleb
s'assit, l'attira à lui et lui prit la bague. Avant qu'elle ait compris son
intention, il saisit sa main gauche. Son premier réflexe fut de la lui retirer
mais, devant la détermination de son regard, elle le laissa lui glisser la
bague au doigt. 


—
Mettons tout de suite les choses au point, décréta-t-il. Je sais que tu m'aimes
uniquement pour moi. Je n'ai absolument aucun doute là-dessus. Mais je suis le
seul héritier des Upton, et un jour, je serai multimillionnaire, tout comme
toi, puisque tu seras mon épouse. Pourquoi n'emprunterais-je pas à Jim l'argent
nécessaire pour acheter la bague que la femme de ma vie mérite, celle qui la
rendra heureuse ? 


Elle
le regarda, les yeux brouillés de larmes. Elle aimait Caleb de tout son cœur.
D’une manière qu’elle n'aurait jamais crue possible. 


Elle
leva sa main gauche et la tourna vers la lumière en provenance de la salle de
bains. Quand les larmes roulèrent sur ses joues, Caleb les essuya du bout des
doigts. 


—
C'est juste un peu tape-à-l'œil, dit-elle avec un rire étranglé. Et ça me
correspond si bien. 


—
Alors, j'ai bien choisi ? Jazzy se lova contre lui. 


—
Oh, oui, monsieur McCord, parfaitement choisi ! 


—
Ça te rend heureuse ? 


Elle
le regarda amoureusement. 


—
Tu ne sais pas encore que tu me rends toujours heureuse? Être simplement avec
toi me rend heureuse, comme faire l'amour avec toi, prendre ma douche avec toi,
manger et... 


Il
l'embrassa au beau milieu de sa grande déclaration. Et cela aussi la rendit
heureuse. La vie était belle. Presque trop belle pour être vraie. 


 


Max
Fennel se glissa hors du lit avec précaution pour ne pas réveiller sa femme. Il
était monté se coucher à 23 heures, mais n'avait pas réussi à s'endormir.
Depuis son déjeuner au Jasmine en compagnie de Wade Truman, il s'interrogeait
sur le commentaire que le représentant du ministère public avait fait à propos
de Becky Olmstead. Wade s'était-il seulement rendu compte qu'il avait laissé
échapper quelque chose de confidentiel? Du moins Max présumait-il que c'était
confidentiel, puisque les journaux n'en parlaient pas. L'assassinat de la jeune
prostituée était au centre de toutes les conversations et faisait la une du
Herald. 


Max
connaissait Wade depuis toujours. Il avait été en très bons termes avec son
père, un sénateur, et avait rencontré son grand-père, un juge fédéral. La famille
Truman, bien que moins fortunée que les Upton ou les MacKinnon, était aisée et
influente. Le jeune Truman était promis à une brillante carrière politique. Sa
candidature au poste de gouverneur n'était plus qu'une question de temps. 


Tout
en enfilant sa robe de chambre en soie bleue, Max songea qu'il était un peu
jaloux de Wade Truman. Après tout, il y avait à peine quelques années de cela,
c'était lui, le jeune poulain à l'avenir prometteur. Avant que son penchant
pour les jeunes créatures ne détruise tous ses rêves et ses espoirs. Une petite
garce de quinze ans qui était allée se plaindre à son père avait mis un terme à
ses aspirations politiques. Oh, bien sûr, Farlan avait pris les choses en main.
Il avait tiré les bonnes ficelles pour lui éviter la prison et avait calmé les
envies de meurtre du père grâce à une somme d'argent conséquente. 


 


Max
descendit au rez-de-chaussée, mais n'alluma la lumière que quand il fut dans
son bureau. Lorsqu'il se servit un whisky, sa main trembla. Bon sang, il
fallait qu'il se ressaisisse. Il ne devait pas laisser ce qui n'était
probablement qu'un commentaire innocent le déstabiliser. Wade Truman ne savait
absolument rien de ce qui s'était passé à l'époque. Il était impossible qu'il
soit au courant. Il n'était qu'un enfant à ce moment-là. 


Max
avala son whisky d'un trait. Il toussa plusieurs fois avant de se resservir et
de boire de nouveau son verre cul sec. La brûlure de l'alcool dans son ventre
lui arracha un frisson. 


Il
devait tout ce qu'il avait à Farlan. Son diplôme de droit, cette jolie maison,
le respect que la communauté lui portait. Son cousin avait été bon avec lui,
plus qu'il ne le méritait. Personne, Farlan encore moins que quiconque, ne
devait jamais savoir ce qu'il avait fait. 


Max
se resservit un verre et s'assit dans le fauteuil en cuir près de la fenêtre
pour siroter son whisky. La voix de Wade résonnait encore dans sa tête. 


—
Becky Olmstead était un beau brin de fille, à ce qu'il paraît. Gros seins,
cheveux roux et visage d'ange. Peu d'hommes sont capables de résister à une
telle tentation, surtout quand elle est sur le marché à si bas prix. J'avoue
avoir moi-même un faible pour les rousses. Ce, n'est un secret pour personne :
mon ex était rousse. 


C'était
à peu près à ce moment-là de leur conversation que Brian et Farlan étaient
entrés dans le restaurant. Wade avait adressé un clin d'œil à Max et avait
ajouté : 


—
Mais je sais que je ne suis pas le seul ici à craquer pour les rousses. 


Max
frissonna. C'était une remarque en l'air qui ne signifiait rien. Il
s'inquiétait sans raison et perdait une bonne nuit de sommeil simplement parce
que Wade avait insinué, insinué quoi, au juste ? 


Qu'il
n'était pas le seul homme à aimer les rousses. 


Il
devait arrêter de se torturer. Il était absolument impossible que Wade Truman
connaisse l'existence de Dinah. 
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Le
coup de téléphone de Jazzy sortit Reve d'un sommeil profond. 


Elle
était à Cherokee Pointe depuis cinq jours et avait passé une partie de chacune
de ces journées avec sa sœur - oui, si étrange que cela paraisse, c'était en
ces termes qu'elle commençait à penser à Jasmine Talbot. Le reste du temps,
elle avait visité la ville, ses boutiques pittoresques et ses attractions pour
touristes. Le mardi, elle avait déjeuné avec Reba Upton. Dès que le nom de Jazzy
avait fait irruption dans la conversation, Reve avait clairement signifié à son
interlocutrice qu'elle se rangeait inconditionnellement du côté de sa sœur. La
veille, elle avait déjeuné avec une autre grande dame de la société de Cherokee
Pointe, Veda MacKinnon. L'invitation de cette dernière l'avait surprise mais,
devant son insistance, elle avait accepté de la rencontrer par pure curiosité.
À la fin du repas, sa curiosité était satisfaite. Veda voulait exactement la
même chose que Reba : jouer l'entremetteuse. Tandis que Reba aurait aimé voir
son petit-fils troquer une rousse contre une autre, Veda cherchait quelqu'un
pour son fils Brian. 


         Reve avait donc
décidé de s'imposer une nouvelle règle : à partir de maintenant, plus de repas
avec une femme ayant un fils ou un petit-fils célibataire. 


—
Reve, vous êtes levée? demanda Jazzy, tout excitée. 


Reve
bâilla. La veille, après avoir dîné avec Caleb et Jazzy, elle les avait laissés
l'entraîner au Jazzy’s pour boire un verre. 


—
Non, pas encore. 


Elle
jeta un coup d'œil au réveil sur la table de nuit. 


—
Qu'est-ce que vous faites debout si tôt ? Il n'est que 9 h 15. 


—
Galvin vient d'appeler. 


—
Galvin ? 


—
Le Dr Galvin MacNair. 


Reve
se redressa brusquement dans son lit. 


—
Les résultats sont arrivés ? 


—
Oui. Galvin a dit qu'on pouvait venir tout de suite. 


—
Est-ce qu'il... 


—
Non, il ne m'a rien dit. Alors, combien de temps vous faut-il pour vous
préparer et me retrouver à son cabinet ? 


—
Donnez-moi un quart d'heure. 


—
Caleb m'accompagne. Ça ne vous dérange pas ? 


—
Pas du tout. 


—
On saura dans peu de temps: 


—
Oui, on saura. 


—
Reve ? 


—
Quoi? 


—
On sait déjà, n'est-ce pas? Nous sommes sœurs. 


—
Oui. Nous sommes sœurs. 


—
J'ai appelé tante Sally juste avant vous. 


—
Elle est d'accord pour nous retrouver en ville ? 


—
Oui. Et elle a promis de nous dire toute la vérité. 


—
J'espère que nous sommes prêtes à l'entendre. 


—
Prêtes ou pas, on l'entendra. 


—
Vous avez raison. À tout de suite, alors. 


Reve
raccrocha, bondit hors de son lit et fonça dans la salle de bains. Après une
douche rapide, elle enfila un jean et un pull, se brossa rapidement les
cheveux, mit du rouge à lèvres et attrapa son manteau et son sac. 


Le
téléphone sonna de nouveau. Elle hésita une seconde, puis décrocha. 


—
Allô? 


—
Mademoiselle Sorrell ? 


—
Oui. 


—
Griffin Powell à l'appareil. J'ai un premier rapport pour vous. Je compte vous
le faxer ou vous l'envoyer en express, mais si vous le souhaitez, je peux vous
communiquer les grandes lignes par téléphone. 


Le
ventre de Reve gargouilla. Elle avait besoin d'avaler un café et de manger
quelque chose avant d'affronter tout ça. Pourquoi tout arrivait-il en même
temps ? 


—
Donnez-moi les grandes lignes. 


—
Un bébé d'à peine quelques semaines a été retrouvé dans une décharge de
Sevierville par des ouvriers chargés de la vider. Les deux hommes sont
aujourd'hui décédés, mais l'épouse de l'un d'eux se souvient de qu'il lui en a
dit. 


Griffin
Powell s'interrompit, comme s'il attendait la permission de continuer. 


—
Poursuivez, s'il vous plaît. 


—
Très bien. Le bébé était nu, excepté une couche. Il était trempé, sale et
couvert de fourmis. Il avait été laissé juste au-dessus d'un pot cassé qui
contenait encore de la confiture, et le sucre avait attiré les insectes.
L'enfant n'avait aucune plaie, sauf à l'endroit qui avait heurté le verre
brisé, en haut de la jambe. 


Reve
fut prise de nausées. Pendant une longue minute, elle crut qu'elle n'allait pas
pouvoir s'empêcher de vomir. Elle avait toujours une minuscule cicatrice en
haut de la cuisse. Un accident, lui avait seulement dit sa mère adoptive. 


—
Combien de temps est-elle... suis-je restée dans la décharge ? 


—
Entre dix et vingt-quatre heures, d'après le médecin qui vous a examinée. Le
fait que vous ayez survécu a été considéré comme un miracle. Vous avez passé
une semaine à l'hôpital. Les journaux ont beaucoup parlé de vous. Je vous
enverrai des copies de ces articles. 


—
C'est par les journaux que les Sorrell ont entendu parler de moi 


—
En un sens. L'histoire n'a pas été relatée dans les journaux de Chattanooga,
mais l'un des avocats des Sorrell, qui était en vacances dans la région de
Sevierville, leur a tout de suite téléphoné parce qu'il savait qu'ils
cherchaient à adopter. 


—
Vous avez donc parlé à... 


—
À tous les avocats encore vivants qui travaillaient pour vos parents adoptifs à
l'époque. 


—
Oh, je vois! Vous êtes consciencieux, n'est ce pas, monsieur Powell ? 


—
Je fais de mon mieux. 


Il
observa une nouvelle pause, mais cette fois n'attendit pas la permission de
continuer. 


—
Usant de leur argent et de leur influence, les Sorrell vous ont adoptée le jour
même de votre sortie de l'hôpital. Mais ce ne sont pas des informations sur
votre vie avec les Sorrell que vous voulez, n'est-ce pas ? Vous voulez savoir
qui vous a jetée dans cette décharge. 


Les
battements du cœur de Reve s'accélérèrent. 


—
Avez-vous trouvé qui... 


—
Il n'y a pas eu d'arrestation. On n'a jamais retrouvé la personne qui vous a
abandonnée, malgré la description d'un témoin qui a déclaré avoir vu un
individu bizarre jeter quelque chose de la taille d'un bébé dans la décharge la
veille du jour où on vous a découverte. La vérité, d'après ce que j'ai appris,
c'est que les policiers n'ont même pas essayé de mettre la main sur ce type.
Pas plus qu'ils ne se sont beaucoup fatigués à rechercher votre mère
biologique. 


—
Qu'essayez-vous de me dire ? 


—
Spencer Sorrell ne voulait pas qu'on retrouve votre mère. Il avait le pouvoir,
même en dehors de sa ville, de faire en sorte que le dossier soit classé sans
suite. Reve prit quelques secondes pour enregistrer l’information. M. Powell
attendit patiemment. 


—
C'est tout? demanda-t-elle enfin. 


—
Pour le moment, oui. Mais je devrais en savoir plus d'ici quelques jours. 


—
Bien. Écoutez, monsieur Powell, les résultats du test ADN sont arrivés ce
matin, et je dois me rendre au cabinet du médecin. 


—
Je ne pense pas que vous ayez besoin de ces résultats, n'est-ce pas ? 


—
Pas pour prouver que Jasmine Talbot est ma sœur, en effet. Mais la tante de
Jazzy a accepté de nous voir aujourd'hui, une fois que nous aurons en main la
preuve que nous sommes sœurs. J'aimerais que vous soyez là quand nous
l'interrogerons. 


—
Je vais prendre les dispositions nécessaires pour me libérer. Où nous
retrouvons-nous ? 


—
L'appartement de Jazzy se trouve juste au-dessus du Jazzy’s Joint, au bout de
Loden Street. Vous ne pouvez pas le rater. Il y a un escalier extérieur qui
mène directement à l'appartement. 


—
Bien, j'y serai dans environ deux heures. 


Reve
raccrocha et se dépêcha de quitter le chalet. D'ici quelques heures, elle
aurait peut-être enfin les réponses aux plus importantes questions de sa vie. 
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Farlan
MacKinnon se leva de table, prit sa tasse et l'emporta avec lui. Debout sur le
seuil de la cuisine, Veda regarda son mari partir sans un mot. Il se comportait
comme si elle était devenue invisible. Elle avait envie de hurler, d'exiger de
savoir pourquoi il l'ignorait. Mais elle savait. Que le Ciel lui vienne en
aide, elle savait. Quelque chose en Farlan était mort trente ans auparavant,
mais pendant de nombreuses années, il avait été capable de le dissimuler, de
faire bonne figure pour son bien à elle et celui de Brian. Plus maintenant. 


Elle
n'aurait su dire avec exactitude à quel moment il avait commencé à s'éloigner
d'elle. Dix ans plus tôt? Ou depuis plus longtemps ? Chaque année, son mari
devenait un peu plus un étranger pour elle. Et elle n'y pouvait rien. Les
vieilles menaces ne fonctionnaient plus. Elle avait perdu son pouvoir sur lui.
Elle ne pouvait pas menacer de lui enlever Brian. Brian était un adulte, majeur
depuis plus de vingt ans. Elle ne pouvait pas menacer de le priver de sexe
parce que cela ne l'intéressait plus. Et même si elle pouvait encore faire
peser la menace du suicide, ce chantage creux avait perdu toute signification
depuis longtemps. Elle se demandait parfois si Farlan ne serait pas plus
heureux si elle était morte. 


Alors
qu'elle traversait la salle à manger pour monter s'habiller, Veda entendit la
porte d'entrée s'ouvrir et sentit l'air froid du matin s'engouffrer dans la maison.
Elle pencha la tête et aperçut Wallace. D'ordinaire, à cette heure, il était à
la pépinière de Genny, où il avait travaillé pendant la majeure partie de sa
vie d'adulte. Il avait d'abord été embauché par la grand-mère de Genny, Melva
Mae, et quand la vieille sorcière était morte, Genny, qui avait non seulement
hérité des jardins de Melva Mae, mais de son sinistre « don de voyance »,
l'avait gardé. 


Wallace
n'avait pas besoin de travailler pour vivre. Farlan pourvoyait largement à son
entretien. Mais Wallace aimait travailler dans les serres, se salir les mains
et se rendre utile. Et il adorait Genny. Comme presque tous les habitants de la
ville. Du moins ceux qui ne la craignaient pas à cause de ses étranges
pouvoirs. 


Farlan
s'arrêta à la porte de son bureau et se tourna pour saluer son frère. 


—
Wallace ? Il y a un problème ? Pourquoi n'es-tu pas au travail ? 


—
J'ai appelé Genny pour la prévenir que je serai en retard, dit Wallace,
essoufflé. Hoot m'attend dehors dans sa voiture. Il monte inspecter un chalet
et il m'emmène. 


Se
sachant hors de vue des deux hommes, Veda attendit en silence d'entendre la
suite. 


—
C'est gentil de sa part de te déposer. As-tu oublié quelque chose ce matin?
C'est pour ça que tu repasses. 


—
Je n'ai rien oublié. Je suis venu vous annoncer la nouvelle. Tout le monde en
parle au restaurant. 


—
Quelle nouvelle ? 


Veda
espérait sincèrement qu'un autre meurtre ne s'était pas produit. Dernièrement,
la tranquille petite ville de Cherokee Pointe avait vu son taux de violence
augmenter de façon alarmante. 


—
Mlle Jazzy et Mlle Reve ont eu les résultats de ce test qu'elles ont fait.
Elles sont jumelles, comme tout le monde le pensait. 


—
Et c'est pour ça que tu es revenu à la maison ? S'étonna Veda en s'avançant
dans le couloir. Ce genre d'information aurait pu attendre ce soir. 


—
Mais tout le monde en parle, répéta Wallace. Les gens se demandent pourquoi
Sally n'a jamais dit qu'il y avait un deuxième bébé. 


Wallace
se tourna vers Veda. 


—
Des sœurs doivent être élevées ensemble, n'est-ce pas ? Farlan et moi, on est
frères et on a grandi ensemble. Je ne comprends pas pourquoi... 


—
Parce qu'on ne sait jamais ce qui peut arriver avec des personnes comme Sally
Talbot, Wallace, dit Veda. Peut-être s'est-elle débarrassée d'un des bébés parce
qu'elle n'avait pas les moyens d'en élever deux. Les gens comme elle sont
capables de tout. 


Wallace
regarda Veda d'un air dubitatif, puis se tourna vers Farlan. 


—
Tu crois que c'est ce qui s'est passé ? Si Sally m'avait dit qu'elle avait
besoin d'argent pour élever deux bébés, je t'aurais demandé de m'en donner pour
elle, et tu l'aurais fait, n'est-ce pas ? 


Farlan
posa sa tasse et vint tendrement prendre son frère par les épaules. 


—
Bien sûr, je l'aurais fait. Ne t'ai-je pas toujours donné ce que tu demandais ?



Wallace
réfléchit un instant à ce que Farlan venait de dire, puis un grand sourire
s'épanouit sur son visage grassouillet. 


—
Oui, tout à part cette voiture que je voulais. Tu m'as dit que je ne pouvais
pas avoir de voiture parce que je ne savais pas conduire. 


Les
deux frères rirent à ce souvenir À l'époque, Wallace avait déjà près de
quarante ans, mais il ne lui était pas venu à l'esprit qu'il avait besoin d'un
permis pour conduire une voiture. Farlan riait encore en raccompagnant son
frère à la porte. 


Veda
aurait bien voulu se joindre à leur gaieté, mais d'horribles pensées la
tourmentaient soudain. Plus elle essayait d'étouffer les soupçons stupides qui
venaient de l'envahir, plus ils gagnaient en intensité. Tout cela à cause de
cette conversation sur Jazzy Talbot et Reve Sorrell. Deux sœurs jumelles.
Rousses. Veda n'avait jamais vu Jazzy que de loin. Sinon, elle aurait depuis
longtemps fait le rapprochement. Mais lors de sa récente rencontre avec Reve
Sorrell, elle avait été frappée par la ressemblance de cette dernière avec une
autre jeune femme. Une jeune femme qu'elle avait à tout prix voulu oublier et
qui semblait resurgir brusquement du passé. 


 


À
13h30, Sally arriva enfin. Jazzy avait dû lui téléphoner pour lui rappeler leur
rendez-vous et avait même contacté Ludie, qu'elle avait chargée de se rendre
chez Sally pour l'encourager à tenir sa promesse. Griffin Powell était arrivé
peu avant midi, et Caleb et lui, en attendant, jouaient au billard au Jazzy's
Joint. 


Sally
était accompagnée de Ludie. Jazzy les invita à s'asseoir, puis demanda à Reve
de bien vouloir leur proposer quelque chose à boire pendant qu'elle allait
chercher M. Powell. 


Les
deux vieilles dames refusèrent de boire quoi que ce soit. 


Assises
sur le canapé, elles avaient l'air grave et le regard inquiet. 


Quand
Caleb et M. Powell les rejoignirent, Jazzy et Reve prirent place en face de
Sally et Ludie. Griffin Powell s'installa sur une chaise que Caleb avait
apportée de la cuisine. Quant à Caleb, il vint se placer derrière Jazzy et posa
les mains sur ses épaules dans un geste protecteur. 


Le
silence régnait. Finalement, Griffin Powell s'éclaircit la gorge et demanda : 


—
Souhaitez-vous que je commence l'interrogatoire? 


Sally
le fusilla du regard. 


—
J'ai pas à répondre à vos questions. Je comprends pas pourquoi vous êtes là.
Vous avez rien à voir avec ça. 


—
M. Powell va rester, dit Jazzy. Tu sais que c'est un détective privé qui
travaille pour Reve. 


—
Il travaille pour Jazzy et moi, précisa Reve. Nous sommes sœurs jumelles. Les
résultats du test ADN l'ont prouvé. 


Sally
poussa un gros soupir et hocha la tête. 


—
Je savais pas qu'il y avait un autre bébé. 


Elle
regarda Reve droit dans les yeux. 


—
J'avais aucun moyen de le savoir. 


—
Nous te croyons, tante Sally, dit Jazzy. S'il te plaît, raconte-nous ce qui
s'est passé. 


—
Ça a commencé comme je te l'ai toujours dit : Corrine est venue à la maison
pour accoucher. C'était ma sœur et je l'aimais. 


Elle
était ma seule famille depuis la mort de nos vieux. 


—
Je ne suis pas la fille de Corrine, n'est-ce pas ? demanda Jazzy. 


—
Je sais que Ludie t'a dit que le bébé de Corrine était mort-né. Après
l'accouchement, Corrine était mal en point. Elle délirait à moitié. J'avais pas
grand-chose à lui donner d'autre que du whisky. Mais ça l'a calmée. J'allais
pas bien fort moi-même. Je m'en voulais parce que c'était moi qui avais mis le
bébé au monde et.., 


Sally
ravala ses larmes. 


—
Tu y étais pour rien, lui dit Ludie. C'est des choses qui arrivent. 


C'est
la faute de personne. 


—
Je suis partie marcher dans la forêt pour pouvoir pleurer tout mon soûl sans
réveiller Corrine. 


Elle
regarda Jazzy. 


—
C'est là que je t'ai trouvée. Quand je t'ai entendue pleurer, j'arrivais pas à
le croire. Mais tu étais bien là, un beau bébé joufflu avec une tignasse
rousse. 


—
Tu m'as trouvée dans la forêt ? demanda Jazzy. 


—
Oui. On t'avait abandonnée dans le creux d'un vieux tronc d'arbre. Sûrement
pour que tu y meures. Oui, c'est ça qu'ils ont fait. 


—
Ô mon Dieu souffla Jazzy. Reve pressa la main de sa sœur. 


—
J'ai tout de suite compris que tu étais un don de Dieu. Il avait pris le bébé
de Corrine, mais il avait fait en sorte que je te découvre. 


Elle
serra un poing sur son cœur. 


—
Je savais, là, que tu étais destinée à remplacer le bébé mort de Corrine. Alors,
je t'ai ramenée avec moi à la maison, je t'ai donné un bain et je t'ai mis les
habits que Corrine avait apportés pour son bébé. Et je t'ai déposée dans ses
bras. 


—
Comment lui as-tu expliqué ça ? 


—
Je lui ai dit que tu étais son bébé, qu'elle avait juste rêvé que son bébé
était mort. Et puisque tu étais là, dans ses bras, pourquoi elle m'aurait pas
crue? Cette nuit-là, je suis retournée dans la forêt enterrer la petite fille
de Corrine. Je l'ai enterrée très profond et j'ai mis une pierre sur sa tombe
pour que les animaux aillent pas y fourrer leur nez. 


—
Et c'est moi que le Dr Webster a vue quand il est venu examiner Corrine et son
bébé, conclut Jazzy. Voilà comment je suis officiellement devenue la fille de
Corrine Talbot. 


—
Tu me détestes ? Je jure que j'ai pensé qu'à ton bien et à celui de Corrine,
plaida Sally, ses yeux bleus remplis de larmes. 


Jazzy
se leva et alla s'agenouiller devant Sally. 


—
Je t'aime, murmura-t-elle. 


Les
deux femmes se regardèrent à travers leurs larmes. 


—
Tu aurais pu tout me dire depuis longtemps, et j'aurais compris. 


Reve
se tourna vers Powell. 


—
Cette information vous sera-t-elle utile? lui demanda-t-elle. 


—
Sans aucun doute. La personne qui vous a séparées avait une bonne raison de le
faire. Elle voulait non seulement que vous mouriez, mais qu'on ne puisse pas
faire de rapprochement entre vous si jamais on retrouvait les deux corps. On
remonte plus facilement à la mère biologique avec des jumeaux. 


Jazzy
se leva et rejoignit Reve. 


—
D'après votre rapport, un témoin aurait vu un homme jeter quelque chose de la
taille d'un bébé dans la décharge. Serait-il possible qu'il s'agisse de notre
père? 


—
Notre père? répéta Reve, qui n'avait jamais considéré cette hypothèse. Je
suppose que oui. J'ai toujours pensé que c'était ma mère qui m'avait
abandonnée, mais cela pourrait effectivement tout aussi bien être mon... notre
père. 


—
Je suggère que nous ne tirions pas de conclusions hâtives, dit Powell. Ce
témoin n'est plus en vie. Et même s'il l'était, il ne pourrait pas identifier
l'homme. Il n'a pas vu son visage, juste une silhouette. Et rien ne prouve que
c'est lui qui vous a jetée dans la décharge. 


—
Alors, nous avançons dans le noir, conclut Jazzy. 


—
J'ai demandé qu'on m'établisse une liste de toutes les jumelles nées aux
environs de votre date de naissance, leur apprit Powell. 


Cela
nous permettra de resserrer notre champ d'investigation et, éventuellement, de
retrouver le ou les coupables. D'ici là, n'oubliez pas une chose : celui ou
celle qui a voulu votre mort il y a trente ans la veut peut-être encore
aujourd'hui. 


—
Pourquoi on voudrait la mort de deux innocents bébés? demanda Sally. Quel
monstre peut faire ça ? 


—
Quelqu'un qui a quelque chose à perdre s'il laisse les bébés vivre, dit Caleb. 


—
Exactement, confirma Powell. Mademoiselle Sorrell, souhaitez-vous toujours que
je poursuive mes investigations ? 


—
Oui, bien sûr. 


Elle
quêta du regard l'approbation de Jazzy. 


—
Oui, dit cette dernière. Nous voulons savoir qui a essayé de nous tuer et
pourquoi. 


—
Même si l'enquête révèle qu'il s'agit de vos parents ? 


—
Oui, répondirent en chœur Reve et Jazzy. 


—
Très bien. Je rentre tout de suite à Knoxville poursuivre mon travail. 


Reve
le reconduisit à la porte. Quand elle revint, Caleb, Ludie et Sally étaient
autour de Jazzy, la rassurant tendrement. 


Brusquement,
elle se sentit indésirable et inutile. Jazzy était aimée, protégée. Et elle,
qui avait-elle ? Personne. Jamais elle n'avait éprouvé une solitude aussi
absolue. 


—
J'ai oublié de dire quelque chose à M. Powell, mentit-elle. Si je pars tout de
suite, je le rattraperai sûrement. 


Elle
attrapa son sac et son manteau et se dirigea vers la porte. 


—
Voulez-vous que je vous accompagne ? Proposa Jazzy. 


—
Non. Je... je vous appellerai plus tard. 


Reve
avait à peine commencé à descendre l'escalier extérieur que des larmes lui
montèrent aux yeux. Bon sang, arrête. A quoi bon pleurer ? Tu es Reve Sorrell
Tu es riche, puissante et enviée. 


Quelle
raison as-tu de pleurer, franchement ? 


S'agrippant
à la rampe, elle continua de descendre. Une fois en bas, elle passa son sac
autour de son cou pour enfiler son manteau. Une main surgit soudain de nulle
part pour lui venir en aide. Elle poussa un cri d'effroi et s'écarta d'un bond
de l'homme qui se tenait près d'elle. Après quelques clignements de paupières,
sa vue s'éclaircit suffisamment pour qu’elle distingue les traits de
l'individu. Elle aurait dû s'en douter. À un moment comme celui-ci, quand la
dernière chose dont elle avait besoin était qu'on vienne l'enfoncer un peu plus,
qui d'autre aurait pu croiser son chemin ? 


—
Shérif Butler, dit-elle en ravalant ses larmes. 


—
Ça va? demanda-t-il, l'air sincèrement inquiet. 


—
Oui, merci. Et vous ? 


Il
enleva le sac suspendu à son cou et le lui tendit. 


—
Vous étiez en train de pleurer. 


—
Quel sens aigu de l'observation ! 


—
Habituellement, on ne pleure pas sans raison. 


—
N'avez-vous rien de mieux à faire que de m'interroger? Vous avez bien un
meurtre à résoudre, non ? demanda-t-elle en remontant la bandoulière de son sac
sur son épaule. 


Il
la saisit par le bras. Elle ne put réprimer un mouvement de recul. 


—
Ma camionnette est garée en face. Je vous invite au Burger Box. Hamburgers et
frites bien grasses. Et milk-shake au chocolat. 


—
Seriez-vous en train d'essayer d'être gentil avec moi? 


—
Ouais, on dirait, répondit-il, visiblement aussi surpris qu'elle. 


—
En temps normal, je n'aurais pas accepté votre invitation, mais... 


Mais
elle se sentait seule et vulnérable et accueillait avec reconnaissance quelques
miettes de gentillesse, même de la part de Jacob Butler. Pourquoi avait-il
fallu qu'elle tombe justement sur lui ? se demanda-t-elle, et elle eut
l'étrange impression que le destin lui riait au nez. 


Reve
regarda la main de Butler, qui tenait fermement son bras. 


Ses
doigts étaient forts, longs et sombres, sa main large et légèrement rugueuse. 


—
Si j'ai droit à un hamburger et à des beignets à l'oignon, je suis partante,
dit-elle. 


—
Des beignets à l'oignon ? répéta-t-il en souriant. Le cœur de Reve manqua un
battement. Grands dieux, quel sourire ! Elle hocha la tête. 


—
J'adore les beignets à l'oignon. 


—
D'habitude, les filles que j'invite à manger ne prennent pas de beignets à
l'oignon, au cas où la soirée se terminerait par un baiser, mais comme nous
savons qu'il n'y aura pas de baiser, vous pouvez manger tous les oignons que
vous voulez. 


Un
baiser ? Était-il en plein délire ? Il n'était absolument pas question de
rendez-vous, mais d'un repas. Rien de plus. 


—
Vous avez entièrement raison, lui dit-elle. Il n'y aura effectivement pas de
baiser. 







 


19


 


Le
Burger Box était un vestige des années cinquante, avec un drive-in et des
serveuses en patins à roulettes. Jacob se gara à l'une des places indiquées et
passa commande par l'interphone. 


—
Deux cheeseburgers, des frites, des beignets à l'oignon, un café... 


Il
regarda Reve. 


—
Vous voulez un milk-shake ? 


Elle
secoua la tête. 


—
Je prendrai aussi un café. 


Jacob
termina de passer commande, remonta sa vitre et se tourna vers Reve. Il n'arrivait
pas à comprendre comment il s'était mis dans cette situation. Il remontait
Loden Street après avoir déposé du linge chez le teinturier quand il l'avait
aperçue. Elle descendait de l'appartement de Jazzy. Il s'était arrêté pour la
regarder, curieux de savoir pourquoi elle avait l'air si pressée. Puis il avait
vu son visage, elle était en larmes. 


Instinctivement,
il s'était garé et s'était avancé pour l'aider à enfiler son manteau. Cela
avait été sa première erreur. La deuxième avait été de l'inviter à déjeuner. Il
n'avait pas réfléchi. 


Là
était le problème : il avait laissé ses sentiments le guider. Et quand un homme
commençait à se laisser guider par ses sentiments, c'était le début des ennuis.



—
Eh bien ? dit-il en la regardant. 


—
Eh bien ? répéta-t-elle. 


—
Nous allons déjeuner ensemble. 


—
Oui, confirma-t-elle avec une ébauche de sourire. Vous vous demandez comment
c'est arrivé, n'est-ce pas? 


—
Oui, admit-il, avant de se rendre compte qu'elle se posait sans doute la même
question. Vous aussi, hein? 


—
J'imagine qu'on était tous les deux au mauvais endroit au mauvais moment. 


—
Vous voulez me dire pourquoi vous pleuriez ? 


—
Pas vraiment. 


—
Tout va bien entre Jazzy et vous ? 


Elle
le regarda d'un air perplexe, comme si elle se demandait vraiment en quoi cela
le concernait. 


—
Jazzy est une vieille amie, expliqua-t-il. Elle a eu une année assez difficile,
et je ne voudrais pas qu'elle ait encore des problèmes. 


—
Jazzy a de la chance d'avoir tant d'amis autour d'elle. 


Il
perçut la tristesse dans sa voix et remarqua qu'elle était de nouveau au bord
des larmes. Cela ne manqua pas de le surprendre. Il se serait plutôt attendu à
une remarque ironique sur le fait que tous les hommes de cette ville semblaient
être les «amis» de Jazzy. 


Ce
changement dans le comportement de Reve le déstabilisa. Que dire maintenant ?
Ce n'était pas drôle de lutter contre un adversaire déjà à terre. 


—
Les résultats du test ont prouvé que vous étiez sœurs jumelles, déclara-t-il
finalement. Ce n'est pas pour ça que vous pleuriez, n'est-ce pas ? 


—
Non, dit-elle avec un petit rire nerveux. Les résultats n'ont fait que
confirmer ce que Jazzy et moi savions déjà. 


—
Bon, Jazzy me racontera bien ce qui s'est passé pour que vous sortiez de chez
elle en larmes... 


—
Non, s'il vous plaît, ne lui en parlez pas. Elle ne sait pas… 


Elle
fut interrompue par l'arrivée de la serveuse. Quand Jacob baissa sa vitre, la
jeune femme lui tendit un sac en papier qu'il passa à Reve, puis deux gobelets
qu'il posa devant lui. Il régla la note et laissa un généreux pourboire. 


—
Oh, merci beaucoup, shérif! dit la jeune femme avant de s'éloigner sur ses
patins. 


—
Elle a dû penser qu'on mangeait comme des cochons, remarqua Reve en sortant du
sac une pleine poignée de serviettes en papier. 


—
Attendez d'avoir mordu dans votre hamburger. Vous comprendrez l'utilité des
serviettes. 


Elle
lui donna son cheeseburger et ses frites avec un sourire aussi inattendu que
chaleureux. Il aurait préféré qu'elle s'abstienne. Il la trouvait un peu trop jolie
quand elle souriait. 


Comme
il lui ouvrait la boîte à gants pour qu'elle puisse poser son repas, son bras
frôla son genou. Elle se tendit aussitôt. Il se prépara à subir une attaque,
mais, au lieu de cela, quand leurs regards se croisèrent, elle souriait
toujours et ses joues étaient légèrement empourprées. 


Pour
la première fois, elle venait de réagir comme une femme avec lui et non comme
une snob aux airs supérieurs. Ne t’égare pas, Butler. Ne t'imagine surtout pas
que Reve Sorrell est une femme comme les autres. Ne va pas t'aventurer dans
cette zone dangereuse. 


—
Merci, dit-elle. 


Sa
voix avait une sonorité différente. Douce, féminine et feutrée. 


—
Mangez, fut la seule réplique qui lui vint à l'esprit. 


Elle
hocha la tête, puis écarta le papier qui enveloppait son hamburger et mordit
dedans. Il l'imita, mais il avait du mal à détacher son regard d'elle. Elle
ressemblait incroyablement à Jazzy, sauf qu'elle se maquillait à peine et que
ses yeux étaient marron foncé. Pourtant, jamais il n'aurait pu la confondre
avec Jazzy. Tout simplement parce que cette dernière ne lui avait jamais fait
cet effet-là. Jazzy et lui se connaissaient depuis toujours ; ils avaient même
essayé de sortir ensemble. Mais l'alchimie physique entre eux approchait le
degré zéro. 


Malheureusement,
c'était l'exact opposé entre Reve et lui. Sa seule présence suffisait à
déclencher chez lui de puissantes réactions. Généralement, une forte envie de
l'étrangler. 


Mais,
en ce moment précis, ce n'était pas du tout ce qu'il rêvait de faire. 


—
Il y a un problème ? demanda-t-elle. 


—
Hein? 


—
Vous ne mangez pas. Réponds-lui, espèce d'idiot. 


—
J'étais en train de penser à quel point Jazzy et vous étiez différentes malgré
votre étonnante ressemblance. 


Le
sourire de Reve s'évanouit. Elle prit une autre bouchée de son hamburger, puis
attrapa son gobelet de café. 


Il
serait maintenant grand temps de te taire et de manger, se dit Jacob. Puis tu
la raccompagneras à son chalet ou chez Jazzy, et au revoir. Cette fille te
déstabilise trop. 


Pourquoi
pensait-il cela? Reve ne lui plaisait même pas. Et il ne comprenait vraiment
pas pourquoi il avait envie de l'embrasser. 


Ils
mangèrent en silence. Quand ils eurent terminé, Jacob rassembla leurs déchets
dans le sac en papier, qu'il mit dans la poubelle de son véhicule, puis il se
tourna vers Reve pour lui demander si elle était prête à rentrer. Il remarqua
une trace de ketchup au coin de ses lèvres. Sans réfléchir, il tendit la main
et l'essuya du pouce. Reve en resta bouche bée. La main de Jacob s'attarda sur
sa peau. Reve le fixait, les yeux écarquillés. Il retira vivement sa main. 


—
Si vous êtes prête, on ferait mieux d'y aller Je dois retourner au bureau. 


Il
mit le moteur en route et fit marche arrière sans attendre de réponse. 


—
Je vous dépose où? lui demanda-t-il sans la regarder 


—
À mon chalet, si ça ne vous dérange pas. 


—
Ça ne me pose aucun problème. 


Ce
fut encore en silence qu'ils parcoururent les quelques kilomètres qui les
séparaient du chalet de Reve. Une fois parvenu à destination, Jacob se gara et
descendit lui ouvrir la portière. 


Tout
cela sans un mot. Plus vite il se débarrasserait d'elle, mieux cela vaudrait. 


Quand
elle posa sa main dans la sienne, ce fut comme une brûlure qui se répandit dans
son corps tout entier. Il la tira quasiment hors de la camionnette, si bien
qu'elle trébucha quand son pied toucha terre. Elle leva les yeux vers lui. 


—
Merci pour le déjeuner, dit-elle. J'ai sûrement pris un kilo rien qu'avec le
hamburger. 


Il
connaissait un excellent moyen de faire fondre ces calories. 


Nom
d'un chien, Butler, arrête un peu ça. 


—
J'aime bien voir une femme manger avec appétit. 


Elle
sourit de nouveau, et Jacob sentit qu'il devenait urgent de partir. 


—
Je dois y aller. 


—
Au revoir. 


Elle
ne bougea pas. Lui non plus. 


—
Ouais, au revoir. 


Bouge
tes fesses, Butler! 


Il
recula. Lentement. Immobile, elle le regarda monter dans sa camionnette et
fermer la portière. Quand il s'éloigna, il jeta un coup d'œil dans le
rétroviseur. Elle n'avait toujours pas bougé. 


Elle
leva la main et lui fit un signe. Il appuya à fond sur l'accélérateur. 


 


Je
ne peux pas permettre que la vérité éclate. Nous avons gardé ce vilain petit
secret depuis trente ans, et j'ai l'intention de l'emporter dans la tombe. Si
on apprenait ce qui s'est réellement passé, ma vie serait détruite. Je perdrais
tout ce qui a jamais eu un sens pour moi. Et tout cela à cause de cette femme !
Je la haïssais à l'époque et je la hais encore maintenant. Elle était le mal
incarné et contaminait tous ceux qui s'approchaient d'elle comme la peste. 


Je
ne voulais pas me débarrasser de ces bébés, mais je n'avais pas le choix. Je ne
pouvais pas les laisser vivre. Mais, au lieu de compter sur Slim pour les
éliminer, j'aurais dû le faire moi-même. 


Il
m'a juré qu'il était impossible qu'elles survivent. Mais il se trompait ! 


Pendant
toutes ces années, j'ai cru que j'étais à l'abri. Je pensais que ces jumelles
étaient mortes. Mais elles étaient vivantes. L'une d'elles grandissait ici
même, à Cherokee Pointe. 


Mais
est-il certain que Jazzy Talbot et Reve Sorrell soient ces bébés? Qu'elles
soient belles et rousses, comme elle l'était, ne signifie pas forcément qu'elle
était leur mère. 


Tu
sais bien que ce sont elles. Elles ont trente ans. Et elles ont été abandonnées
à la naissance, chacune dans un endroit différent, chacune destinée à mourir. 


Je
dois les tuer toutes les deux avant que ce détective, Griffin Powell, ne
découvre la vérité sur leurs origines. Je ne laisserai pas les enfants de cette
femme détruire nos vies. 


Et
je sais exactement comment m'y prendre, comment les tuer sans que le moindre
soupçon pèse sur moi. Mon plan est infaillible. D'abord Jazzy. Cette nuit même.
Et ensuite Reve. 


Jazzy
décrocha à la quatrième sonnerie. Caleb était déjà au Jazzy’s Joint pour la
soirée, et elle s'apprêtait à le rejoindre. 


—
Allô ? 


—
Jazzy ? 


—
Oui? 


La
voix ne lui était pas familière. 


—
Il paraît que vous recherchez votre vraie mère. 


—
Qui est à l'appareil ? 


—
Quelqu'un qui détient une information. 


—
Quelle sorte d'information ? 


—
Je sais qui sont vos véritables parents, et je souhaite partager cette
information avec vous. 


—
En échange de combien d'argent ? 


—
Je ne veux pas d'argent. 


—
Alors, que voulez-vous ? 


—
Que vous sachiez la vérité. 


—
D'accord, alors venez au Jasmine. 


Silence.



—
Vous m'avez entendue ? demanda Jazzy. 


—
Je préférerais qu'on se retrouve ailleurs. En terrain neutre. Ni chez vous, ni
chez moi. 


—
D'accord. 


Elle
emmènerait Caleb avec elle, bien sûr, et aussi Reve. 


—
Quand ? 


—
Maintenant. 


—
Connaissez-vous le vieux pont couvert près du country club ? 


—
Pourquoi un endroit si isolé ? 


—
Parce que je ne veux pas qu'on me voie. On me connaît. Je ne vous donnerai
l'information que si vous venez seule et si vous jurez de ne jamais dire à
personne qui vous a révélé l'identité de vos parents. 


L'instinct
de Jazzy lui soufflait de ne pas rencontrer cette personne. Après tout, un
psychopathe qui s'en prenait aux rousses rôdait dans la région. Par ailleurs,
elle doutait sérieusement qu'il s’agisse de lui. Le plus plausible était
qu’elle avait affaire à un mauvais plaisantin. 


Tu
peux prendre ton revolver. Et insister pour que Reve t'accompagne. 


—
J'y serai dans un quart d'heure, mais je ne serai pas seule. Ma sœur
m'accompagnera. 


Était-ce
son imagination ou venait-elle vraiment de l'entendre glousser? 


—
Entendu. Que Reve Sorrell vienne aussi ! 


La
communication fut coupée. 


Jazzy
appela immédiatement le chalet de Reve. Personne. Elle essaya son téléphone
portable, mais tomba sur la boîte vocale. 


Elle
descendit rapidement au Jazzy’s Joint. Ne voyant Caleb nulle part, elle
rejoignit Lacy au bar. 


—
Où est Caleb ? 


—
Il a dû raccompagner Gus Logan. Il était déjà fin soûl en arrivant et il est
devenu méchant quand j'ai refusé de le servir. 


—
Mince ! 


—
Il y a un problème ? 


—
Oui, je suis censée rencontrer quelqu'un dans moins d'un quart d'heure, et je
voulais que Caleb vienne avec moi. 


—
Je peux lui transmettre un message quand il reviendra. 


—
Dis-lui de me rejoindre au vieux pont près du country club. Je dois y retrouver
quelqu'un qui prétend connaître l'identité de mes véritables parents. 


—
Tu ne devrais pas y aller seule. Appelle Reve. 


—
J'ai essayé. Elle ne répond pas au téléphone. 


—
Alors, attends Caleb. 


Jazzy
tapota l'intérieur de sa veste. 


—
J'emporte mon trente-deux, au cas où. Dès que Caleb reviendra, dis-lui où je
suis. 
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Jazzy
parvint au vieux pont en douze minutes. Il n'y avait aucun autre véhicule. Son
mystérieux interlocuteur n'était pas encore arrivé. À moins qu'il ne se soit
garé de l'autre côté du pont, après le virage, auquel cas il se trouvait
complètement hors de sa vue. 


Elle
attendit, en pianotant avec impatience sur le volant de sa Jeep. 


Les
minutes s'écoulaient lentement, chacune paraissant plus longue que la
précédente. Au bout d'un moment, elle sortit son téléphone et essaya une
nouvelle fois d'appeler Reve. D'abord le chalet, puis le portable. Toujours pas
de réponse. Où donc était-elle ? Pourquoi ne décrochait-elle pas ? 


Devait-elle
appeler Jacob pour lui demander de passer voir au chalet si tout allait bien
pour Reve ? Non. C'était une mauvaise idée. Reve lui en voudrait de lui fourrer
Jacob dans les pattes. 


Jazzy
sourit. Ces deux-là se dirigeaient vers une explosion majeure. Genny l'avait
vu, mais il était inutile de posséder un don de voyance pour savoir que ce
genre de tension ne se résolvait que de deux manières : soit on s'entre-tuait,
soit on finissait au lit. 


L'air
fraîchissant avec la tombée de la nuit, Jazzy remit le moteur en route, monta
le chauffage et alluma la radio. Où était ce maudit inconnu ? Elle n'avait pas
l'intention de poireauter la moitié de la nuit. Et pourquoi Caleb n'était-il
pas encore là ? 


Elle
composa le numéro du Jazzy’s Joint. Lac décrocha à la sixième sonnerie. 


—
Où est Caleb ? lui demanda Jazzy. 


—
Je ne sais pas. Il devrait être de retour, maintenant. Tu as essayé de
l'appeler sur son portable ? 


—
Non, mais je vais le faire. 


—
Ton mystérieux informateur s’est montré ? 


—
Non, pas encore. 


—
Bon, sois prudente, hein ? 


—
Oui, oui. 


Jazzy
coupa la communication et composa aussitôt le numéro de Caleb. Personne ne
répondit. Au moment où elle allait renoncer, il décrocha. 


—
Ouais ? 


—
Caleb? 


—
Salut, chérie, dit-il d'une voix plus douce. Je serai bientôt là. J'ai crevé
sur le trajet du retour. 


—
Je ne suis pas au Jazzys Joint. Je suis près du country club, vers le vieux
pont couvert. Quand tu auras changé ton pneu, j'aimerais que tu... 


—
Qu'est-ce que tu fabriques là-bas ? grommela-t-il. Tu es toute seule ? 


—
Oui, mais ça va. J'ai emporté mon trente-deux. Mais je préfère que tu me
rejoignes. 


—
Bon sang, Jazzy, pourquoi... 


—
Je t'expliquerai tout quand tu seras là. 


—
Écoute-moi, Jazzy. Rentre immédiatement en ville. 


—
Je t'attends au vieux pont. Dépêche-toi. 


Elle
lui raccrocha au nez. Peut-être rappellerait-il, mais elle en doutait. Il la
connaissait assez pour savoir qu'elle ne répondrait pas. 


Cinq
minutes passèrent, puis dix. Jazzy éteignit la radio, coupa le moteur et ouvrit
sa portière. En sortant de la Jeep, elle toucha sa poche intérieure pour se
rassurer. Elle doutait d'avoir besoin d'une arme mais, dans le cas contraire,
il ne lui faudrait que quelques secondes pour l'avoir en main. 


Elle
ferma la portière et resta un moment appuyée contre sa voiture. Cette situation
était ridicule. Pourquoi l'appeler et lui donner rendez-vous pour finalement ne
pas se montrer? Cet appel n'était-il qu'une mauvaise blague ? Elle alluma
l'écran de sa montre digitale. 21h20. Elle attendrait encore dix minutes, puis
elle ficherait le camp. 


 


Plongée
jusqu'au cou dans un bain chaud moussant, dans la baignoire installée sur la
véranda fermée du chalet, Reve porta à ses lèvres son verre de Tennessee Tea et
en savoura une gorgée. 


Elle
avait trouvé le pack de quatre petites bouteilles dans le panier de produits du
terroir que Jazzy avait déposé au chalet avant son arrivée. C'était la première
fois qu'elle goûtait cette boisson - un mélange de Jack Daniels et de thé, et
elle la trouvait délicieuse. 


Elle
avait toujours eu un faible pour les saveurs sucrées. 


Jacob
Butler n'avait rien de sucré. Il était rude, amer et... 


Seigneur,
comment ses pensées pouvaient-elle franchir si vite le fossé qui séparait le
Tennessee Tea de Jacob Butler ? 


Elle
n'arrivait pas à se sortir cet homme de la tête. Depuis qu'il l'avait déposée,
un peu plus tôt, elle avait absolument tout fait pour l'oublier. Elle avait
longuement téléphoné à sa gouvernante et à Paul Welby, même si ce dernier appel
avait été complètement inutile. Paul, comme toujours, se chargeait de tout avec
un professionnalisme qui valait largement le salaire mirobolant qu'elle lui
versait. 


La
télé et la préparation de son dîner n'avaient pas non plus réussi à capter son
attention bien longtemps. Son esprit persistait à s'échapper dans une seule et
unique direction. Une direction indésirable. 


Aujourd'hui,
elle avait découvert une autre facette de l'homme qu'elle croyait détester. Il
avait été gentil avec elle. Pas une fois il n'avait essayé de la ridiculiser ou
de la provoquer. En fait, il s'était comporté comme s'il l'appréciait. 


Était-ce
possible ? Jacob et elle pouvaient-ils être amis après des débuts relationnels
aussi houleux ? 


Attends
une minute ! Tu n'as aucune relation digne de ce nom avec Jacob Butler. C'est
l'ami de Jazzy, pas le tien. Et ce n'est pas parce qu'il t'a traitée comme un
être humain aujourd'hui qu'il t'aime particulièrement. 


Elle
but encore quelques gorgées de Tennessee Tea, puis posa le verre sur le rebord
de la baignoire et laissa aller sa tête en arrière. 


Elle
marinait dans ce bain depuis une bonne demi-heure, dans l'espoir de se détendre
suffisamment pour pouvoir dormir ensuite. Dormir sans rêver de choses
déplaisantes comme Jacob Butler, par exemple. 


Reve
poussa un grognement et se força à sortir de la baignoire. Si elle s'attardait
trop dans l'eau, elle ressemblerait à une pomme fripée. Ou bien elle
s'endormirait et se noierait. Saisie par la fraîcheur de l'air, elle attrapa
vite une serviette et se frictionna, puis prit sa robe de chambre posée sur le
rocking-chair et l'enfila. 


Quand
elle rentra dans le chalet, sa chaleur bienfaisante l'enveloppa. Elle ferma les
yeux, poussa un soupir de plaisir... et ce fut alors que cela se produisit.
Elle sentit deux bras puissants l'enlacer. Les bras de Jacob. Elle ouvrit
brusquement les yeux. Elle était absolument seule dans son chalet. 


Son
cas commençait vraiment à devenir grave ! 


 


Jazzy
se dirigea vers le vieux pont. L'inconnu s'attendait peut-être à la rencontrer
de l'autre côté. Avait-elle mal entendu ses instructions ? Elle venait de
s'engager sur le pont quand elle crut entendre quelque chose derrière elle. Des
bruits de pas? 


Bon,
retourne à la Jeep et fiche le camp d'ici. 


Le
bruit se répéta. Effectivement, quelqu'un marchait derrière elle. Elle glissa
la main dans sa poche intérieure pour empoigner son arme et commença à se
retourner mais, au même instant, quelque chose la heurta à la tête. Une douleur
aiguë lui traversa le crâne. Elle tomba à genoux. 


—
Salope ! Tu es une putain comme ta mère ! 


Malgré
la douleur qui menaçait de la paralyser, Jazzy réussit à sortir son revolver.
Mais, avant qu'elle n'ait pu s'en servir, un autre coup violent s'abattit sur
sa tête. Sa vue se brouilla, le trente-deux lui glissa des mains, puis tout s'obscurcit.



 


Farlan
détestait se retrouver dans la Porsche de Brian. Il se sentait à l'étroit dans
ces voitures de sport. Mais il avait demandé à Brian de venir le chercher au
country club dans l'espoir d'avoir une discussion sérieuse avec lui. Farlan avait
délibérément omis de prendre sa voiture, c'était Dodd qui l'avait emmené au
club, prévoyant de se servir de cette excuse pour forcer Brian à le rejoindre.
Quand il avait finalement joint son fils sur son téléphone portable, Brian lui
avait paru bizarre, comme s'il était furieux que son père le dérange. Farlan
regrettait de ne pas mieux comprendre son fils, que leurs relations ne soient
pas meilleures. 


Mais
Brian était le fils de sa mère. Capricieux. Nerveux. Égocentrique. Exigeant. 


En
quittant le country club, Farlan avait suggéré qu'ils rentrent par le vieux
pont et la route à deux voies qui traversait une forêt dont la famille
MacKinnon était propriétaire. Il comptait utiliser les dix minutes
supplémentaires que ce détour lui donnerait pour soulever le sujet qui le
préoccupait depuis qu'il avait lu le dernier rapport de son service de
comptabilité. 


Il
était déjà arrivé à Brian de détourner de l'argent de l'entreprise familiale.
Des sommes suffisamment peu importantes pour que Farlan ferme les yeux et rembourse
de sa propre poche. Mais cette fois, Il s'agissait d'un quart de million de
dollars, dont Brian s'était servi sans même prendre la peine d'effacer ses
traces, comme s'il lui importait peu d'être démasqué. Farlan se demandait
vraiment pourquoi son fils, qui gagnait un très généreux salaire, éprouvait le
besoin de se procurer illégalement de l'argent. Il savait bien qu'il n'avait
qu'à demander pour en obtenir. 


—
Je déteste passer par ce pont, dit Brian. J'ai toujours l'impression qu'il va
s'effondrer. 


—
Ce pont est aussi solide que le jour de sa construction, répliqua Farlan. J'ai
personnellement veillé à son entretien. C'est ton grand-père qui a supervisé sa
réfection dans les années soixante. A une époque, ses côtés aussi étaient
couverts, pas partiellement ouverts comme maintenant. 


Brian
ne répondit pas. Il ne s'était jamais intéressé à l'histoire de la famille,
encore moins à celle de Cherokee Pointe. 


Farlan
essayait de trouver la meilleure manière d'aborder le sujet qui le préoccupait
quand il remarqua une voiture arrêtée sur le bas-côté de la route. 


—
Quelqu'un est en panne ? se demanda-t-il tout haut. 


Brian
s'immobilisa au beau milieu de la route, juste devant l'entrée du vieux pont. 


—
Je ne vois personne, dit-il. 


—
C'est une Jeep, n'est-ce pas ? 


—
Oui. On dirait la Jeep rouge de Jazzy Talbot. 


—
On devrait peut-être s'assurer qu'il n'y a pas de problème. 


—
Je ne me sens pas l'âme d'un bon Samaritain, ce soir. 


—
Fais-moi plaisir. Va jeter un coup d'œil. 


Brian
sortît de la Porsche en grommelant. Farlan le suivit des yeux tandis qu'il se
dirigeait vers la Jeep, en faisait le tour et regardait à l'intérieur. 


—
Il n'y a personne, lança-t-il. Pourtant je suis sûr que c'est la voiture de
Jazzy. 


Farlan
n'aimait pas ça. Il ne connaissait pas Jazzy Talbot, mais il avait entendu
parler d'elle. Elle avait fait la une des journaux quelques mois auparavant,
quand elle avait été accusée d'avoir assassiné son ex amant, Jamie Upton. Il
l'avait croisée une ou deux fois au Jazzy's Joint. Une très jolie fille. 


—
On devrait fouiller les alentours. Elle est peut-être malade ou blessée, dit-il
en ouvrant la boîte à gants, d'où il sortit deux lampes électriques. 


Il
rejoignit Brian. 


—
Elle est sûrement en train de s'envoyer en l'air dans la voiture d'un mec,
marmonna ce dernier. 


—
J'ai le pressentiment qu'elle a des ennuis, insista Farlan. Tu longes le côté
droit de la route, moi le gauche, on traverse le pont et on revient. Si on ne
trouve rien, on appellera la police. 


—
On devrait l'appeler tout de suite et rentrer à la maison. 


Sans
tenir compte du commentaire de son fils, Farlan commença à marcher en direction
du pont. Brian poussa un soupir agacé, puis en fit autant. 


—
Tu vois quelque chose ? demanda Farlan lorsqu'ils se retrouvèrent tous les deux
sur le pont. 


Ils
balayèrent de leurs lampes les eaux sombres en contrebas. 


—
Non, rien du tout. 


Farlan
était arrivé à peu près au tiers du pont quand son pied heurta quelque chose.
Il baissa les yeux et vit un petit revolver. 


—
Qu'est-ce qu'il y a ? demanda Brian. 


—
Un revolver, répondit Farlan en poussant l'arme du bout du pied. Juste ici. 


—
N'y touche surtout pas. 


—
Eh, fiston, je ne suis pas complètement idiot. 


Farlan
fit passer le faisceau de sa lampe par-delà la rambarde du pont, essayant de
voir le plus loin possible. Rien. Il éclaira de nouveau le pont lui-même et
remarqua quelque chose de rouge. 


Brian
sur ses talons, il se dirigea vers la tache rouge apparemment humide. 


—
C'est du sang, dit Farlan. 


—
Oui, je crois. 


Farlan
éclaira la rambarde. Il y avait des traces de sang là aussi. 


Soudain,
il crut discerner une forme, en bas, sur les rochers. Nom d'un chien ! Était-ce
un corps? Il regarda de nouveau les rochers, pensant avoir mal vu. Mais non, ce
n'était pas un effet d'optique. 


Il
y avait bien un corps de femme, à moitié immergé dans l'eau. 


—
Brian, je crois que je l'ai trouvée. 


Brian
se précipita à ses côtés et regarda par-dessus la rambarde. 


—
Nom de Dieu ! 


—
C'est Jazzy Talbot ? 


—
Je n'en suis pas sûr... 


Brian
dirigea le faisceau de sa lampe sur le corps. 


—
Mais elle est rousse... Regarde! Elle vient de bouger. Elle est encore en vie.
Appelle les flics et dis leur d'envoyer une ambulance. Moi, je descends la
sortir de l'eau. Par ce froid, elle risque une hypothermie. 


 


Caleb
pila derrière la Porsche qui bloquait la route. Garée sur le bas-côté, la Jeep
rouge de Jazzy luisait sous la lueur de la lune. 


Des
sirènes retentirent dans le lointain. Il sentit son cœur battre plus vite.
L'adrénaline envahissait son corps à une vitesse alarmante. « Où est Jazzy ?
cria une voix en lui alors qu'il bondissait de son véhicule. Où est ma Jazzy ?
» 


—
Qu'est-ce qui se passe ? lança-t-il à Farlan MacKinnon en courant vers lui. 


Le
vieil homme, blême, les yeux écarquillés, se tourna vers lui et le regarda. 


—
Il est descendu la sortir de l'eau. 


—
Qui est descendu sortir qui? Répondez-moi, bon sang! 


—
On a vu sa Jeep, et j'ai eu le pressentiment que quelque chose n'allait pas. Je
lui ai dit qu'on ferait mieux de jeter un coup d'œil. 


Caleb
saisit MacKinnon par les revers de son manteau et le secoua plusieurs fois. 


—
C'est Jazzy ? Il lui est arrivé quelque chose ? 


—
Jazzy ? Oui, Jazzy Talbot. Je ne la connais pas très bien. Je l'ai juste
aperçue une ou deux fois... 


Caleb
secoua de nouveau le vieil homme. 


—
Où est-elle ? 


—
En bas. Au début, on a cru qu'elle était morte, puis on l'a vue bouger. J'ai...
j'ai appelé le 911. 


Caleb
le lâcha, prêt à foncer vers la rivière. Soudain, un homme apparut de l'autre
côté du pont. Caleb le distinguait mal. Il arracha la lampe électrique de la
main de MacKinnon et dirigea le faisceau lumineux vers la silhouette qui
continuait d'avancer vers lui. 


Il
se rendit alors compte qu'il s'agissait de Brian MacKinnon et qu'il portait un
corps trempé et ensanglanté dans ses bras. Le corps de Jazzy ! 
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Reve
était assise à côté de Jacob, qui fonçait en direction de l'hôpital général du
comté, sirène hurlante et gyrophare en marche. Dès que Dallas avait appelé
Jacob pour lui annoncer ce qui était arrivé à Jazzy, ce dernier s’était rendu
au chalet de Reve, préférant lui apprendre la mauvaise nouvelle de vive voix
plutôt qu'au téléphone. Et ils étaient immédiatement partis pour l'hôpital. 


—
Jacob ? 


—
Hum? 


—
Dallas vous a-t-il dit ce qui s'était passé ? 


—
Apparemment, quelqu'un a appelé Jazzy en prétendant connaître l'identité de ses
parents et lui a donné rendez-vous au vieux pont près du country club. 


—
Ne me dites pas qu'elle y est allée seule ! 


—
Vous connaissez Jazzy. Têtue et déterminée. 


Il
déglutit péniblement. Sensible à son inquiétude, Reve lui pressa
instinctivement le bras. 


—
Elle est solide, dit-il. Elle s'en sortira. 


—
Sait-on exactement ce qui lui est arrivé et comment? 


—
Quelqu'un l'a frappée à la tête et la jetée à l'eau, inconsciente. Elle a
atterri à moitié dans l’eau et sur les rochers. 


Reve
porta sa main à sa bouche. Comment une telle chose avait-elle pu se produire ?
Pourquoi Jazzy avait-elle pris ce risque ? 


—
Et Caleb ? demanda-t-elle, s'inquiétant soudain pour le fiancé de Jazzy. Est-il
au courant ? 


—
Il allait la rejoindre quand ça s'est passé. Il était sur les lieux avant la
police et l'ambulance. 


—
Qui peut vouloir du mal à Jazzy ? 


À
peine eut-elle posé cette question qu'elle se souvint de la menace qui pesait
sur la région le tueur en série qui assassinait des rousses. 


—
Vous croyez qu'il peut s'agir de ce psychopathe qui tue des prostituées rousses
? 


—
Je n'en sais rien. Je ne connais pas encore tous les faits. Il y a deux seuls
points communs entre l'agression de Jazzy et les deux affaires de meurtre :
elle est rousse et elle a été jetée dans la rivière. À part ça, il ne semble
pas y avoir de similitudes. 


—
Cela veut-il dire que vous avez vérifié… 


—
Ça veut dire que je ne sais pas. 


—
Mais il pourrait y avoir un lien avec le meurtre de ces prostituées, n'est-ce
pas ? 


Jacob
grogna. 


—
Je n'ai pas demandé son avis à Dallas, mais j'imagine qu'il sera d'accord avec
moi. Le seul lien probable est que nous ayons affaire à un meurtrier qui a
imité le tueur de rousses. 


—
Qu'est-ce qui vous fait penser cela ? 


—
Écoutez, Reve, je sais que vous êtes aussi bouleversée et inquiète que moi,
mais me bombarder de questions n'aidera personne, encore moins Jazzy. 


Reve
eut l'impression qu'il venait de la gifler. 


—
Je... je suis désolée. Je ne voulais pas... 


Sa
voix s'éteignit dans son effort pour ne pas pleurer. 


Il
lui lança un bref regard, puis se concentra de nouveau sur la route. 


—
Non, c'est moi qui suis désolé. Je ne voulais pas être si brutal. 


—
Nous sommes tous les deux inquiets pour Jazzy. 


—
Oui. 


Ils
gardèrent le silence jusqu'à leur arrivée à l'hôpital. Dès que Jacob se fut
garé, ils descendirent de voiture et se précipitèrent vers les urgences. Dallas
Sloan les aperçut et leur fit signe. Dans le hall, Genny faisait nerveusement
les cent pas. Reve aperçut aussi Sally et Ludie, assises dans un coin. Lacy
Fallon, la serveuse du Jazzy's Joint, était également là. 


—
Nous attendons des nouvelles, dit Dallas à Jacob. Caleb vient d'y retourner. 


Deux
hommes entrèrent, chacun portant un plateau en carton rempli de gobelets
fumants. Reve reconnut le plus jeune : Brian MacKinnon, dont elle savait qu'il
déplaisait souverainement à Jazzy. Il ressemblait vaguement à l'homme plus âgé
qui l'accompagnait, aussi présuma-t-elle que ce dernier devait être son père,
Farlan MacKinnon. 


—
Du café pour tout le monde, annonça celui-ci. 


—
Merci, dit Genny en lui offrant un sourire chaleureux. 


Elle
se tourna vers Brian. 


—
Comment vous remercier ? Vous avez peut-être sauvé la vie de Jazzy. 


Brian
rougit; 


—
Je n'ai rien fait, vous savez. 


—
Des nouvelles ? demanda Farlan. 


—
Pas encore. 


Genny
prit un gobelet et regarda ses compagnons, les invitant à en faire autant. 


Dallas
accepta du café, ainsi que Reve. Jacob refusa. 


—
Va voir si Sally et son amie veulent du café, dit Farlan à son fils. 


Celui-ci
s'éloigna aussitôt en direction des deux vieilles dames. 


—
Brian et moi resterons jusqu'à ce qu'on ait des nouvelles, dit Farlan à Genny.
Ça a été un tel choc de la découvrir dans cet état. 


—
C'est Brian et vous qui l'avez trouvée ? demanda Reve. 


Farlan
se tourna vers elle, prêt à répondre, mais il se figea et la fixa comme s'il
venait de voir un fantôme. 


—
Qui êtes-vous ? demanda-t-il. 


—
Reve Sorrell. Je suis... 


—
La sœur jumelle de Jazzy Talbot, acheva-t-il à sa place. 


Ses
mains tremblaient tant que Genny lui enleva le plateau des mains et le posa sur
une chaise. 


—
Est-ce que ça va, monsieur MacKinnon ? Voulez-vous vous asseoir? 


Farlan
continuait de regarder Reve. 


—
Deux sœurs jumelles rousses, dit-il dans un murmure. Quel âge avez-vous,
mademoiselle Sorrell ? 


—
Trente ans. 


—
Oui, bien sûr. 


Brian
rejoignit son père et le prit par le coude. 


—
Viens t'asseoir. Dès qu'on aura eu des nouvelles de Jazzy, je te ramènerai à la
maison. 


Farlan
MacKinnon laissa son fils l'entraîner vers deux sièges vides de l'autre côté de
la salle. Mais une fois qu'il se fut assis, son regard se porta aussitôt sur
Reve, comme s'il ne pouvait détacher ses yeux d'elle. Reve mit son comportement
bizarre sur le compte du choc qu'il venait de subir. 


—
C'est Brian MacKinnon qui a sauvé Jazzy? demanda Jacob. 


—
Lui et son père rentraient du country club quand ils ont remarqué sa voiture
sur le bord de la route, expliqua Dallas. Ils se sont arrêtés, et M. Farlan a
vu le corps de Jazzy dans la rivière. Brian était en train de la sortir de
l'eau lorsque Caleb est arrivé. 


Jacob
ricana. 


—
Je vois déjà les gros titres demain : Brian MacKinnon est un héros ! 


—
On dirait que vous ne l'aimez pas beaucoup, remarqua Reve. 


—
C'est un connard prétentieux qui jette l'argent de son père par les fenêtres et
croit que tout lui est permis parce qu'il s'appelle MacKinnon. 


Il
lança un regard méprisant en direction de Brian. 


—
Sachez que, malgré son prestigieux pedigree, Brian MacKinnon n'est pas un homme
très bien. 


—
Parle moins fort, chuchota Genny. Quoi que tu penses de lui, Brian a essayé
d'aider Jazzy et nous ne devons pas l'oublier. 


—
Nous lui sommes tous très reconnaissants, admit Jacob à voix basse. Je voulais
juste que Reve comprenne qu'elle n'a pas affaire à un gentleman. 


Sur
ces entrefaites, Caleb surgit du service des urgences. 


—
Ils la montent en chirurgie, annonça-t-il. Elle souffre d'une hémorragie
interne due à sa chute, et le salaud qui l'a frappée lui a fracturé le crâne.
Elle va passer un scanner. Un caillot s'est formé. 


La
voix de Caleb tremblait. Ses yeux étaient pleins de larmes. 


—
S'ils ne l'opèrent pas tout de suite, elle risque de mourir. 


 


J'ai
fait ce que j'avais à faire. Jazzy devait mourir. La tuer a été plus facile que
je ne le pensais. Deux coups sur la tête ont suffi. En revanche, la transporter
jusqu'à la rambarde et la faire basculer dans la rivière n'a pas été une mince
affaire. Et je ne m'attendais pas qu'il y ait autant de sang. Sur le marteau.
Sur mes gants. Et même sur mon manteau et mes chaussures. 


J'ai
tout brûlé dès mon retour à la maison. Même mes sous-vêtements. Mais la partie
métallique du marteau ne pouvait pas brûler, alors je l'ai cachée. Je l'ai
sortie de la cheminée, j'ai attendu qu'elle refroidisse et je lai enveloppée
dans une taie d'oreiller avant de la monter au grenier; Elle est au fond d'une
vieille malle, maintenant, là où personne ne la trouvera jamais. 


Je
me demande quand son corps sera découvert. Évidemment, des recherches seront
engagées dès qu'on aura constaté sa disparition, ce qui signifie qu'ils peuvent
la retrouver d'ici demain matin. Surtout s'ils utilisent les chiens de Sally
Talbot. 


Et
si... Non. Non, je n'ai rien laissé derrière moi qui porte mon odeur. Mais
s'ils étaient capables de capter mon odeur dans l'air? 


Je
n'avais pas pensé à ça. Combien de temps l'odeur d'un humain reste-t-elle dans
l'atmosphère ? Sûrement pas longtemps. 


Ça
ne sert à rien que je m'en inquiète maintenant. De toute façon, personne ne me
croirait jamais capable d’un crime aussi odieux. 


Dois-je
passer de nouveau à l'action rapidement ou attendre ? 


Vont-ils
craindre que Reve ne soit la prochaine victime du tueur en série ? Vont-ils la
surveiller jour et nuit ? 


Patience.
La parfaite occasion se présentera d'elle-même. 


J'attendrai
le bon moment, mais pas trop longtemps. Je dois mettre un terme à cette enquête
avant qu'on ne découvre la vérité. Si seulement Slim avait fait son boulot il y
a trente ans, je n'en serais pas là aujourd'hui. S'il avait tué les deux bébés
comme je lui avais ordonné de le faire... Ses bébés. Ces deux jolies petites
jumelles rousses. 


 


Quand
ils arrivèrent sur le lieu de l'agression, Jacob et Dallas trouvèrent ce qui
ressemblait à première vue à une véritable pagaille. Jacob se gara sur le bord
de la route derrière trois véhicules de police noir et blanc. Dès que Dallas et
lui sortirent de la camionnette, une petite horde de journalistes de la télé et
de la presse écrite les assaillit. Ils continuèrent de marcher, si bien que les
journalistes durent crier leurs questions tout en les suivant. 


—
Est-ce l'œuvre d'un tueur en série ? 


—
Jazzy Talbot a-t-elle été agressée parce qu'elle est rousse ? 


—
Comment va Jazzy ? Survivra-t-elle ? 


—
Si vous redoutiez qu'elle soit la prochaine victime, pourquoi ne l'avez-vous
pas mieux protégée ? 


Un
cameraman s'avança vers eux, tandis que les journalistes les encerclaient.
Jacob avait envie de fracasser la caméra et la tête de son propriétaire par la
même occasion. Mais il n'était déjà que trop célèbre pour son mauvais
caractère, aussi fit-il de son mieux pour se contenir. 


—
Pas de commentaires, dit Dallas. 


—
Dites-nous au moins si Jazzy va s'en sortir, lança une journaliste du Herald. 


—
Contactez l'hôpital, lui conseilla Dallas. 


         Puis il
l'écarta doucement de son chemin, entraînant Jacob à sa suite. 


Jacob
aperçut la voiture de Jazzy un peu au-dessus de la route, garée dans l'herbe.
Son ventre se noua. Si seulement elle avait attendu Caleb pour venir à ce
rendez-vous ! Mais Jazzy avait toujours été ainsi, impulsive et fonceuse. Ce
qui lui avait valu toutes sortes d'ennuis. 


Ils
atteignirent enfin la zone sécurisée par les cordons de police. 


Un
nombre impressionnant d'officiers protégeaient la scène du crime de l'assaut
des journalistes et des curieux. 


Bobby
Joe Harte vint à leur rencontre quand ils abordèrent le pont. 


—
Comment va Jazzy ? 


—
Elle est au bloc opératoire, répondit Jacob. 


—
Le lieutenant Glenn m'a chargé de protéger les lieux. J'ai fait venir autant
d'agents que possible, nous contrôlons le périmètre. Heureusement, on est
arrivés avant eux. 


Il
désigna les journalistes qui gesticulaient et continuaient à crier des
questions. 


—
Où est Glenn ? demanda Dallas. 


—
De l'autre côté du pont, en train de superviser les recherches. Il a chargé
Burt, Dwayne et Earl de recueillir les indices. 


—
Quels officiers sont arrivés en premier? demanda Dallas. 


—
Hendrix et Kirk. 


—
Bon. Kirk est un bleu, mais Hendrix a assez de métier pour connaître la
procédure à suivre. 


Jacob
suivit Dallas sur le pont. Tommy Glenn, un gars costaud et barbu d'une
trentaine d'années, travaillait pour la police de Cherokee Pointe depuis l'âge
de dix-neuf ans. C’était un pro. 


Quand
il vit Dallas et Jacob, il vint à leur rencontre, le visage sombre. 


Ils
se saluèrent, et Glenn demanda des nouvelles de Jazzy. 


—
On a trouvé quelque chose ? demanda Dallas. 


—
Du sang sur la rambarde et sur les rochers. L'empreinte d'une chaussure, aussi.
Et des traces de pneus. 


—
Je veux que tout soit passé au peigne fin et que le moindre indice soit
répertorié, dit Dallas. 


—
Oui, chef. 


Glenn
se retourna et fit signe à l'un des policiers en uniforme qui assistaient leurs
collègues chargés de collecter les indices. 


—
Apporte le revolver. 


—
Le revolver? demandèrent simultanément Dallas et Jacob. 


—
On a trouvé un Beretta sur le pont, leur expliqua Glenn. 


Le
policier apporta l'arme enveloppée dans un sac en plastique et la tendit au
lieutenant, qui la montra à ses supérieurs. 


—
C'est celui de Jazzy, dit Jacob. J'étais avec elle quand elle l'a acheté. 


—
A-t-il servi ce soir? demanda Dallas. 


—
Non. Toutes les balles sont dans le chargeur. 


—
Ce qui pourrait signifier qu'elle a été attaquée par surprise, commenta Jacob. 


—
Un indice sur l'objet avec lequel elle a été frappée ? S'enquit Dallas. 


—
Pas pour l'instant, répondit Glenn. Nous fouillerons la forêt tout autour quand
nous aurons terminé ici. 


—
Bien, fit Dallas. Je te laisse retourner travailler. 


Glenn
les salua et s'éloigna. 


—
Quelles sont nos chances de trouver quelque chose d'utile ? demanda Jacob. 


—
Difficile à dire. Mais les criminels commettent toujours des erreurs, surtout
les amateurs. 


—
Tu penses qu'il s'agit d'un amateur? 


—
Si ce n'est pas un amateur, il a tout fait pour qu'on le croie. À mon avis, il
est peu probable que le type qui a agressé Jazzy soit celui qui a tué ces
prostituées rousses. Le mode opératoire n'est pas le même. 


—
Tu crois qu'on a un copieur sur les bras ? 


—
Possible. Tout ce que le public sait, c'est que des prostituées ont été
assassinées et que leur corps a été jeté dans l'eau. Et la rumeur court
qu'elles étaient rousses. Mais Jazzy n'a été ni étranglée ni violée. 


—
Et si ce n'était pas plus un tueur en série qu'un copieur ? 


Dallas
interrogea Jacob du regard. 


—
Tu as une autre théorie ? 


—
On peut se demander si la personne qui a agressé Jazzy n'avait pas une raison
personnelle de vouloir sa mort. 


—
Laquelle ? 


—
Jazzy et Reve ont engagé un détective privé pour retrouver leurs parents
biologiques. Et si quelqu'un à Cherokee ne voulait pas que la vérité soit
découverte. Et si celui qui a essayé de les tuer quand elles étaient bébés se
trouvait encore dans les parages. Si c'est le cas, alors ni Jazzy ni Reve ne seront
en sécurité tant que la vérité n'aura pas éclaté au grand jour. 
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Cinq
jours après son opération, Jazzy était encore dans le coma. 


Tout
ce qui était médicalement possible avait été tenté. Reve avait fait appel aux
neurologues les plus renommés. Il ne restait plus qu'à attendre... et espérer. 


Même
si Reve n'avait pas passé vingt-quatre heures sur vingt-quatre à l'hôpital,
comme Caleb, elle manquait de sommeil et de repos. Elle était restée à
l'hôpital durant les trente-six premières heures, de même que Genny. Puis
Dallas les avait conduites chez Genny et avait posté un policier devant la
maison. Genny et elle avaient cohabité deux jours, se rendant quotidiennement à
l'hôpital. Mais la veille, Lacy Fallon avait téléphoné pour demander de l'aide.
Elle ne savait pas comment faire pour gérer les deux établissements de Jazzy.
Visiblement, cette dernière n'avait formé personne qui soit capable de prendre
la relève. Si on ne se retroussait pas vite les manches, le restaurant et le
bar devraient fermer. Reve avait alors décidé de s'installer dans l'appartement
de Jazzy pour s'occuper des affaires de sa sœur à plein temps. Après tout, elle
serait beaucoup plus utile là qu'assise dans la salle d'attente de l'unité de
soins intensifs de l'hôpital. 


L'agent
de police qui surveillait l'appartement de Jazzy la veille avait été remplacé
par un adjoint du shérif, Moody Ryan. Il suivit Reve jusqu'à l'hôpital et monta
dans l'ascenseur avec elle. 


—
Je vais rester environ une heure, lui dit-elle quand ils furent à l'étage. Si
vous alliez prendre un petit déjeuner à la cafétéria ? 


—
J'ai déjà pris mon petit déjeuner, m'dame. 


—
Alors, allez boire un café. 


—
Je serai discret. Vous ne vous rendrez même pas compte que je suis là. Mais
j'ai reçu l'ordre de vous garder constamment sous surveillance. 


—
Et cet ordre vient de qui ? 


—
Du shérif Buder. 


—
J'espère sincèrement que le shérif Butler ne s'attend pas que vous me suiviez
aussi dans les toilettes. 


Moody
rougit. 


—
Non, m'dame, bien sûr que non. 


Renonçant
à l'idée d'échapper à son garde du corps, Reve ouvrit la porte qui donnait sur
la petite salle d'attente de l'unité de soins intensifs. Moody Ryan entra après
elle. Sur l'unique banquette calée contre le mur du fond, Caleb était couché
dans une position manifestement inconfortable. Une couverture d'hôpital le
couvrait à peine de la taille jusqu'aux pieds. Il avait une mine effroyable.
Reve se tourna vers Moody. 


—
Écoutez, si je promets de ne pas bouger de cette pièce, pourriez-vous aller à
la cafétéria et rapporter un sandwich et un café ? 


Devant
l'air perplexe de Moody, elle ajouta : 


—
Je suis sûre que Caleb n'a rien mangé depuis un moment. Et je ne crois pas
utile que nous allions tous les deux à la cafétéria. 


—
Bon, je pense que je peux vous laisser, puisque vous êtes avec Caleb. 


Au
moment où Moody quitta la pièce, Caleb se réveilla, et son regard se posa sur
Reve. Il lui adressa un signe de la main. 


—
Bonjour, dit-elle. 


Il
écarta la couverture, s'assit et s'étira. 


—
Quelle heure est-il ? 


—
Un peu plus de 8 heures. J'ai envoyé Moody vous chercher quelque chose à
manger. 


Caleb
se frotta la nuque. 


—
Ces banquettes ne sont pas faites pour dormir. 


—
Vous devriez rentrer chez vous, prendre une douche et dormir quelques heures
dans un vrai lit. 


Caleb
se leva, attrapa la couverture, la plia grossièrement et la posa sur le bras de
la banquette. 


—
Je ne quitterai pas cet hôpital avant que Jazzy ne soit sortie de ce fichu
coma. 


—
Ça peut durer des semaines, lui rappela-t-elle. 


—
Ne vous fatiguez pas. Je n'irai nulle part tant qu'elle n'aura pas ouvert les
yeux. 


Reve
hocha la tête. 


—
Vous montez la garde ici, et moi, je m'occupe de ses affaires. Quand elle sera
rétablie, je lui rendrai tout en bon état de marche. 


Caleb
s'avança et prit les mains de Reve dans les siennes. 


—
Elle va sortir de ce coma et se rétablir complètement. 


Il
avait prononcé ces paroles avec assurance. Trop d'assurance? 


Non.
Ils ne devaient pas attendre le pire. Ils avaient droit à un certain optimisme.
Le Dr Cornélius ne leur avait-il pas expliqué que Jazzy avait une chance de
récupérer entièrement ses fonctions vitales et neurologiques? Sur l'échelle de
Glasgow, selon laquelle on estimait les chances de survie d'un patient dans le
coma et qui était graduée de trois à quinze, elle était au niveau dix, et les
patients situés entre huit et dix se rétablissaient sans séquelles dans
soixante-huit pour cent des cas. 


—
Vous avez absolument raison, répondit Reve. Jazzy est une battante. Elle va se
réveiller et tout faire pour guérir. Et nous serons là pour l'aider. Elle sera
peut-être pas prête pour le mariage en décembre mais... 


—
Alors, peut-être pour la nouvelle année, dit une voix féminine. 


Reve
et Caleb se retournèrent et découvrirent Reba et Jim Upton sur le pas de la
porte. Elle tenait une petite trousse, lui un sac de voyage. 


—
Du nouveau ? demanda Jim. 


—
Aucun changement, répondit Caleb. 


L'expression
de tristesse sur le visage de Jim Upton était sincère, remarqua Reve. 


—
Nous avons apporté des affaires de toilette et des vêtements de rechange, dit
Reba en s'avançant dans la pièce. 


Malgré
sa petite taille, sa présence emplissait l'espace. 


—
Et ton grand-père t'a fait aménager une chambre à cet étage, juste au bout du
couloir. 


Elle
embrassa Caleb sur la joue. 


—
Maintenant, Jim va te montrer ta chambre pour que tu puisses te doucher et te
changer, puis vous irez prendre un petit déjeuner. Je reste ici avec Reve
jusqu'à votre retour. 


—
Je ne peux pas... 


—
Personne ne te demande de quitter l'hôpital, intervint Jim. Mais si tu ne
prends pas soin de toi, tu ne seras pas à même d'aider Jazzy quand elle sortira
du coma. 


—
Je me demande comment votre grand-père a réussi à obtenir un tel privilège,
déclara Reve, les yeux ronds d’étonnement. Mais vous devriez saisir cette chance.



—
Comment vous êtes-vous débrouillés pour que j'aie une chambre ici? demanda
Caleb. 


—
La famille Upton a toujours fait des dons importants aux diverses œuvres
caritatives du comté, répondit Jim. Tout le monde sait que nous pouvons être
très généreux. J'ai juste appelé les bonnes personnes. 


—
Et tordu quelques bras, ajouta Reba en faisant un clin d'œil à son petit-fils. 


—
D'accord pour prendre une douche et me changer, dit Caleb. Mais Reve a déjà
envoyé Moody Ryan me chercher quelque chose à manger. 


Jim
prit son petit-fils par les épaules et l'entraîna hors de la pièce. 


Une
fois seule avec Reve, Reba se tourna vers elle et sourit. 


—
Comment allez-vous, chère Reve ? 


—
Bien, merci. 


—
Vous avez pris en main les affaires de Jazzy, à ce qu'il paraît ? 


—
Tout à fait. 


—
Si Jim ou moi pouvons vous aider en quoi que ce soit... 


—
Je voudrais vous poser une question, et j'apprécierais une réponse franche. 


Le
fait que Reba soit venue tous les jours à l'hôpital et ait formé explicitement
le vœu que Jazzy s'en sorte n'avait pas échappé à Reve. Que ses sentiments
soient sincères était une tout autre histoire. 


—
Asseyons-nous, suggéra Reba. 


Elle
s'assit sur la banquette. Reve s'installa en face d'elle. À son expression, la
jeune femme vit que Reba avait déjà compris à quoi elle voulait en venir. 


—
Vous avez été merveilleusement attentionnée avec Caleb ces derniers jours...
commença Reve. 


—
Et vous voulez savoir si ces sentiments s'étendent à sa fiancée. 


—
Oui. Parce que lorsque Jazzy sortira du coma... 


—
Vous voulez dire, si elle sort du coma. 


—
Est-ce ce que vous espérez? Qu'elle... 


—
Ce que je désire ne compte pas. Mais pour répondre à votre question, non, je ne
veux pas que Jazzy meure ou reste dans le coma. Suis-je enchanté qu'elle
devienne un jour la femme de mon petit-fils? Non. Ai-je accepté l'inévitable ?
Oui. 


—
Jazzy n'est pas ce qu'elle semble être, dit Reve. Elle fait tout pour alimenter
sa mauvaise réputation. Mais elle est pleine de générosité et de bonté. Et si
vous en doutez, croyez au moins ceci, Reba : elle aime sincèrement Caleb. 


—
Oui, je le pense. Et je sais qu'il l'aime aussi. C'est la raison pour laquelle,
dès qu'elle sera rétablie, je leur offrirai le plus grand mariage que Cherokee
Pointe ait jamais vu. 


—
Je suis surprise. Agréablement surprise. 


—
Je tire juste les leçons de mes erreurs, ma chère. Je ne ferai rien qui puisse
mettre en danger ma relation avec Caleb, et si cela signifie accueillir Jazzy
Talbot dans notre famille à bras ouverts, j'ai bien l'intention de le faire. 


 


Dallas
récupéra les documents faxés dès qu'ils arrivèrent, les parcourut rapidement et
les tendit à Jacob. Les deux hommes travaillaient depuis 6 heures du matin, et
il était maintenant près de midi. Malgré les efforts de leurs équipes
respectives, l'agresseur de Jazzy courait toujours, et ils n'avaient pas avancé
d'un pouce dans la résolution du meurtre de Jeremy Timmons. 


Dallas
avait envoyé tous les éléments qu'ils avaient réunis à son ami du FBI à
Knoxville. Chet pouvait utiliser l'équipement bien plus sophistiqué du FBI pour
tout examiner. Dallas avait aussi contacté une ancienne collègue, Terry Nash,
aujourd'hui mariée à Line Hughes, profiteur au FBI, et lui avait demandé de
retrouver toute trace de meurtres similaires à ceux du tueur de rousses au cours
des vingt-cinq dernières années dans le Tennessee. Le fax que Jacob tenait à la
main était le résultat de la longue semaine de recherches de Terry. 


—
Tu en conclus la même chose que moi? dit Jacob. 


—
Quelqu'un commet impunément des crimes depuis vingt-cinq ans. Et pas un ou
deux, mais au moins une vingtaine. 


—
Il a pu tuer d'autres femmes dont les corps n'ont jamais été retrouvés. C'est
visiblement le même type. Le mode opératoire est identique. Les victimes sont
toutes rousses. Toutes prostituées ou de mœurs légères. Toutes ont été violées,
étranglées avec un ruban noir et jetées à l’eau. 


—
Terry m'a dit que le FBI ne laisserait pas passer un tel dossier, mais elle
nous donne vingt-quatre heures avant de faire son rapport. 


—
A-t-elle demandé à Line de dresser le profil du tueur? 


—
Oui. Line dit que notre gars est du genre hyper-organisé. Haut quotient
intellectuel, probablement diplômé. Sans doute un fils à maman ou, au moins, le
chouchou de sa famille. Et il y a de grandes chances qu'il ait souffert dans
son enfance de brutalités physiques ou mentales. Line soupçonne aussi une
expérience traumatisante avec une femme rousse, expérience qui aurait réveillé
ses instincts meurtriers. D'après Line, ce type est un psychopathe. 


Jacob
étudia les documents qu'il tenait, puis secoua la tête. 


—
Certains de ces meurtres ont eu lieu à un ou deux ans d'intervalle, mais, plus
récemment, l'écart se réduit à six mois. Jusqu'à Becky Olmstead. Il s'est
écoulé moins d'une semaine entre le meurtre de Kat Baker et celui de Becky. 


—
Ce qui signifie qu'il va probablement recommencer bientôt. 


 


Depuis
une bonne demi-heure, Reve essayait de se concentrer sur la pile de factures
impayées posée sur le bureau de Jazzy, mais son esprit ne cessait de s'échapper
vers sa sœur. Jacob et Dallas l'avaient convaincue que Jazzy n'avait pas été
victime du tueur en série. 


—
Alors, qui ? Leur avait-elle demandé. Qui pouvait vouloir du mal à Jazzy ? 


—
La même personne qui a essayé de vous tuer il y a trente ans, avait répondu
Dallas. 


C'était
la raison pour laquelle Reve avait accepté que les hommes de Jacob et Dallas se
relaient pour la surveiller. Et c'était aussi pour cela qu'elle dormait si mal
et n'arrivait pas à se concentrer. 


Non
seulement elle s'inquiétait pour l'état de santé de Jazzy, mais également pour
sa propre vie. 


Quand
son téléphone portable sonna, elle sursauta comme si un coup de feu venait
d'éclater. Reprends-toi ! S'ordonna-t-elle avant de décrocher. 


—
Mademoiselle Sorrell ? C'est Griffin Powell. J'ai une information importante
pour vous. 


Le
cœur de Reve se mit à battre plus vite. 


—
Je vous écoute. 


—
Je crois savoir qui était votre mère. J'ai ici une copie de ce que je pense
être votre acte de naissance. 
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Reve
et Griffin Powell se retrouvèrent en milieu d'après-midi dans un café de
Sevierville. Ils commandèrent du café et deux parts de tarte aux pommes. L'un
des hommes de Dallas avait pris place à quelques tables d'eux, se faisant aussi
discret que possible. 


Griffin
écarta sa tarte, posa son attaché-case sur la table, l'ouvrit et en sortit un
dossier. Il y prit deux documents qu'il tendit à Reve. 


—
C'est la copie de ce que je pense être l'acte de naissance de votre sœur et
vous, lui expliqua-t-il. 


Après
une hésitation, Reve prit les feuillets et les lut attentivement. Mary Leanne
Collins était née cinq minutes avant sa jumelle, Martha Deanne Collins. Mary
Leanne pesait deux kilos huit cents, Martha Deanne trois kilos. 


Nom
de la mère : Maiy Dinah Collins. 


Nom
du père : inconnu. 


Situation
de la mère : célibataire. 


Age
de la mère : vingt ans. 


Adresse
de la mère : 1803 Hyatt Street, appartement 2B, Sevierville, Tennessee. 


Reve
inspira profondément et relâcha lentement son souffle. Puis elle posa les
documents sur la table et regarda Powell droit dans les yeux. 


—
Pourquoi pensez-vous qu'il s'agit de Jazzy et moi? 


—
Parce que, parmi les jumelles nées durant cette période, seules Mary et Martha
Collins posent problème : elles semblent avoir disparu de la surface de la
terre. 


—
Et Mary Dinah Collins ? 


—
Elle a disparu le même jour que ses filles. Celles-ci étaient alors âgées de
quatre semaines. J'ai réussi à retrouver un couple qui habitait le même
immeuble que Mary Dinah Collins. Ils se souviennent tous les deux d'une jeune
femme douce et tranquille, qui vivait seule et n'embêtait personne. Ils
savaient qu'elle était enceinte et célibataire. Elle recevait fréquemment la
visite d'un homme dont ils imaginaient qu'il était peut-être son père. 


—
Son père ? Notre grand-père... 


—...
ou un amant plus âgé qu'elle. 


—
Oh, je vois le tableau ! Un type d'âge mûr met Mary Dinah enceinte, ne veut pas
ou ne peut pas l'épouser et puis ... quoi ? 


—
Je m'efforce de retrouver Mary Dinah Collins, mais il semble qu'elle ait
disparu de Sevierville du jour au lendemain. Elle a dit à ses voisins qu'elle
déménageait, probablement à Atlanta. 


Il
leva une main. 


—
Avant que vous le demandiez, oui, j'ai déjà des agents qui enquêtent à Atlanta.



—
Hormis le fait que Mary Dinah ait disparu en même temps que ses filles, y
a-t-il une autre raison qui puisse vous faire penser que c'est bien notre mère?



Reve
avait besoin de plus, d'une preuve concrète. 


—
Mary Dinah Collins était une jolie rousse. 


—
Comment... 


Powell
sortit une photo du dossier et la lui tendit. La main tremblante, Reve la prit.
Elle rassembla son courage et regarda le cliché en couleur de la jeune femme.
Mary Dinah était effectivement une très jolie rousse, et ses traits rappelaient
nettement ceux de Jazzy et les siens. 


C'était
bien sa mère. Reve en avait à présent la certitude. 


—
D'après ses voisins, Mary Dinah Collins était une bonne mère qui adorait ses
petites jumelles, reprit Powell. 


—
Vous pensez donc que quelqu'un nous a volées à elle pour nous tuer. Qui et
pourquoi ? 


—
Peut-être votre père, qui était sans doute un homme marié. 


—
Vous avez plus l'habitude que moi de ce genre d'histoires. À votre avis, que
s'est-il passé exactement? 


—
Eh bien, si on part de l'idée que vous et votre sœur avez été kidnappées,
pourquoi Mary Dinah n'a-t-elle pas contacté la police pour signaler votre
disparition ? Une mère ne remuerait-elle pas ciel et terre pour retrouver ses
bébés ? 


—
Vous pensez que la personne qui a essayé de nous tuer a tué notre mère, c'est
ça? dit gravement Reve. 


Griffin
Powell garda le silence pendant plusieurs secondes, puis il hocha la tête. 


—
Je ne crois pas que nous retrouverons Mary Dinah Collins vivante. 


—
Sauf si c'est elle qui a essayé de se débarrasser de nous. 


—
Je vais continuer à la rechercher. Ses voisins m'ont dit qu'elle avait vécu
environ un an et demi dans l'appartement de Hyatt Street, mais elle ne leur a
jamais dit d'où elle venait, ni si elle avait de la famille. 


—
Et cet homme d'âge mûr était son seul visiteur ? 


—
Non, mais le plus régulier. Il venait la voir une fois par semaine. 


—
Tout porte à croire au scénario classique d'un homme aisé d'âge mûr qui s'offre
une jeune maîtresse, non ? 


—
Désirez-vous que j'approfondisse mon enquête? demanda-t-il. 


Voulez-vous
vraiment savoir qui était votre père ? 


—
Oh, oui, je tiens à savoir qui était ce salaud ! Et s'il est encore en vie, je
veux lui dire en face ce que je pense de lui. 


—
C'est votre argent, mademoiselle Sorrell. Il se leva. 


—
Je vous contacterai dès que j'aurai du nouveau. 


Reve
resta un moment assise seule, le temps que l'orage émotionnel qui la secouait
se calme un peu. Si seulement elle avait pu partager avec Jazzy ce qu'elle
venait d'apprendre ! Jazzy, s'il te plaît, sors vite de ce maudit coma. J'ai
besoin de toi. J'ai besoin de ma sœur. 


 


*****


 


Shelly
Bonner détestait passer ses nuits seule. Elle avait peur du noir et laissait
toujours une lampe allumée quand elle dormait et, lorsque Ronnie travaillait de
nuit, elle se débrouillait pour ne pas rester seule. La plupart du temps, elle
savait avec qui elle couchait, son nom, où il vivait, s'il était marié ou non.
Elle racolait principalement dans les bars de nuit. Le type sur lequel elle
était tombée ce soir lui avait aussitôt paru familier. Il s'était présenté sous
le nom de Harry, mais elle savait qu'il ne s'appelait pas ainsi. 


Elle
ne l'avait pas reconnu - pas encore. Mais elle finirait sûrement par se
rappeler où elle l'avait déjà rencontré. 


D'ordinaire,
elle les choisissait moins vieux et d'un genre plus viril. 


Mais
ce type avait de la classe et il s'était tout de suite montré doux et
attentionné, lui disant qu'il la trouvait jolie et qu'il aimait ses longs
cheveux. Elle avait été blonde la majeure partie de sa vie, mais elle s'était
récemment teinte en rousse. 


Quand
elle lui avait clairement fait comprendre qu'elle était prête à lui offrir plus
que le plaisir de sa conversation, il lui avait demandé de le retrouver dehors.



—
Et ne dis à personne que tu m'emmènes. 


—
Tu es marié, c'est ça? 


—
Oui. Et je ne veux pas que ma femme... 


—
Je serai dans ma voiture. Si tu me suivais jusque chez moi ? 


Comme
ça, personne ne saura qu'on est partis ensemble. 


Quand
il lui avait souri, elle s'était dit qu'il avait un beau sourire. 


Un
sourire tendre. Elle se trompait rarement sur les gens, et elle aurait parié
que ce type était un vrai gentleman, avec un bon travail et beaucoup d'argent.
Passer la nuit avec un homme comme lui serait une expérience nouvelle, et
l'idée lui plaisait. 


Harry
s'était garé au bout de la rue où elle habitait et l'avait rejointe à pied.
Elle avait été déçue en voyant sa voiture. C'était un modèle banal. Ce type
n'était peut-être pas riche, finalement. 


—
Entre, lui dit-elle en ouvrant la porte de la maison que Ronnie et elle
partageaient. 


L'endroit
n'avait rien de sensationnel, mais c'était mieux que la cabane dans laquelle
ils avaient vécu au début de leur mariage. 


Harry
regarda autour de lui, puis vint se placer derrière elle et passa ses bras
autour de sa taille. Elle se laissa aller contre lui et fut surprise de sentir
son érection. Il était fin prêt. Il voudrait probablement aller droit au but,
ce qui ne lui posait pas de problème, à partir du moment où elle arrivait à le
persuader de passer la nuit avec elle. 


—
Je n'aime pas les gars qui s'en vont tout de suite après, dit-elle en se
retournant lentement et en l'enlaçant par le cou. 


—
J'ai toute la nuit. 


—
Ta femme ne t'attend pas ? demanda-t-elle en se frottant contre lui. 


Il
secoua la tête. 


—
Pas cette nuit. 


—
Tu veux boire quelque chose d'abord ? 


—
Non. Peut-être plus tard. Après... 


—
Oui, après. Elle le prit par la main et l'entraîna avec elle. 


—
Ma chambre est par là. 


Il
la suivit comme un chiot obéissant dans le petit couloir qui menait à la
chambre. 


—
Ne fais pas attention au désordre, lui dit-elle. Je ne prends jamais la peine
de faire le lit. 


En
fait, elle prenait rarement la peine de faire quelque ménage que ce soit. Une
fois tous les trente-six du mois, elle passait un vague coup d'aspirateur et
changeait les draps. Ronnie se plaignait toujours de vivre dans une porcherie. 


—
Une porcherie assez bonne pour un cochon comme toi, lui avait-elle rétorqué un
jour. 


Il
l'avait giflée si fort qu'elle était allée valdinguer à l'autre bout de la
pièce. Il ne l'avait jamais frappée auparavant, à part une ou deux fois sous
l'effet de l'alcool. Ce jour-là, elle l'avait prévenu que, s'il la touchait
encore, elle le quitterait. Cela datait d'un an, et il s'était bien comporté
depuis. 


Shelly
ramassa les vêtements qui traînaient sur le lit, les jeta sur la commode et se
tourna vers Harry. 


—
Ça ne te dérange pas si on laisse une lampe allumée? 


—
Pas du tout. J'aime te voir. 


Oh,
ce type était vraiment charmant ! Elle décida de lui offrir un strip-tease en
guise d'entrée en matière. 


—
Si tu t'asseyais sur le lit pendant que je me déshabille ? Ensuite, je
t'aiderai à enlever tes vêtements. 


Il
s'assit, les yeux brillants de désir. Elle enleva d'abord son pull et le jeta
par terre. Puis elle ôta son chemisier et son jean. Il retint son souffle quand
elle se planta devant lui en soutien-gorge et culotte. Tandis qu'il la
regardait, la bouche ouverte, les poings serrés sur ses genoux, elle se pencha
et l'embrassa. D'un geste brusque, il la saisit par la taille et la renversa
sur le lit. Placé au-dessus d'elle, il fouilla dans sa poche et en sortit un
préservatif. 


Avant
qu’elle ait le temps de protester, il lui arracha sa culotte, ouvrit son
pantalon et libéra son sexe en érection. 


—
Tu en as drôlement envie, hein ? dit-elle. 


Il
mit le préservatif, ce qui donna à Shelly l'occasion de voir son sexe avant
qu'il ne la pénètre. Pas très impressionnant. Un peu petit, même. Mais ce que
ce type n'avait pas en taille, il le rattrapait sacrément en action. Il la
baisait comme si la fin du monde était pour demain, comme un adolescent avec sa
première conquête. Elle avait envie de lui dire de ralentir, de prendre son
temps, mais le pauvre gars était dans une sorte de transe, alors elle se mit à
le caresser, à l'embrasser et à lui murmurer de doux petits riens à l'oreille.
Il sembla sensible à ses attentions et ralentit un peu, mais pas assez pour
retarder son éjaculation. 


Quand
il eut terminé, il ouvrit les yeux, la regarda, puis sourit. 


—
J'avais le pressentiment que c'était toi. Maintenant, j'en suis sûr. 


—
Hein ? De quoi tu parles ? 


—
Tu aimes jouer avec moi, n'est-ce pas, Dinah ? 


—
Dinah ? Je m'appelle Shelly. 


—
Oui, je sais, je sais. Tu peux t'inventer le nom que tu veux, mais nous savons
tous les deux qui tu es. Au fond de toi, tu es Dinah. Ma Dinah.


Ce
type était dingue ou quoi ? 


—
Tu as pris de la drogue ? 


—
C'est toi ma drogue, Dinah. 


—
Bon sang, je ne suis pas... 


Il
étouffa sa protestation dans un baiser brutal. Quand elle sentit ses deux mains
qui se plaquaient sur ses épaules et la pressaient contre le lit, l'empêchant
de bouger, elle commença à paniquer. 


Mais
aussi rapidement qu'il l'avait assaillie, il s'écarta d'elle et se leva. 


—
Où est la salle de bains ? 


—
Au bout du couloir. Première porte à gauche. 


—
Si tu m'attendais au chaud sous la couette? suggéra-t-il. Je me lave et je
reviens. 


Elle
aurait presque préféré qu'il parte. Il lui avait fichu les jetons en l'appelant
Dinah. Mais après tout, qu'est-ce que ça pouvait lui faire qu'il l'appelle
Dinah? Ce n'était pas comme si elle allait le revoir après cette nuit. 


—
Tu vas rester? demanda-t-elle. 


—
Bien sûr. Je ne vais pas partir maintenant, alors que notre petit jeu vient à
peine de commencer. 


 


*****


 


Jacob
termina la part de tarte au chocolat qu'il avait commandée en dessert. Ces
derniers temps, il avait sauté plus d'un repas et pas mal d'heures de sommeil.
Malgré ses efforts, l'enquête sur l'agression de Jazzy était au point mort, et
cela le touchait plus qu'il ne voulait l'admettre. Il commençait à se percevoir
comme un parfait incapable. 


Tiffany
s'approcha de sa table, une cafetière à la main. 


—
Encore un peu de café? proposa-t-elle. 


—
Oui, merci. 


—
Du nouveau sur l'agresseur de Jazzy ? 


—
S'il y avait du nouveau, je te l'aurais dit, répondit-il sèchement. 


Il
s'en voulut aussitôt de reporter ainsi sa frustration sur Tiffany. 


—
Pardon. Je suis un peu à cran. 


—
Je comprends. On est tous inquiets pour elle, tu sais. Elle compte pour
beaucoup de gens. 


D'un
signe de tête, Tiffany désigna la table au fond du restaurant, où Reve était en
train de grignoter sans conviction une salade. 


—
Surtout pour elle. Elle appelle l'hôpital dix fois par jour. 


—
Oui, j'imagine que c'est assez dur pour Mlle Sorrell. 


Depuis
ce qui était arrivé à Jazzy, Jacob avait découvert une facette différente de
Reve, une facette qui lui plaisait. Il était clair qu'elle éprouvait une
affection sincère pour sa sœur. 


Tiffany
remplit la tasse de Jacob, lui sourit et se dirigea vers un autre client. Il
but une gorgée, puis se leva et rejoignit la table de Reve, sa tasse à la main.



—
Bonsoir, dit-il quand elle leva les yeux vers lui. 


—
Bonsoir. 


—
Je peux m'asseoir ? 


—
Je vous en prie, répondit-elle en désignant la chaise en face d'elle. 


—
Vous allez bien? demanda-t-il, une fois assis. 


—
Oui. Pourquoi n'irais-je pas bien ? Je suis protégée vingt-quatre heures sur
vingt-quatre, non? 


—
Je ne parlais pas de votre sécurité, mais de la façon dont vous vivez tout ça. 


—
Je suis inquiète, nerveuse, et je me demande quelle sera la prochaine tuile qui
nous tombera dessus. 


—
Vous devez vous accrocher à l'espoir que Jazzy sortira bientôt du coma. S'il y
a quelqu'un qui peut y arriver, c'est elle. 


Reve
hocha la tête, puis l'examina attentivement, comme s'il était un insecte sous
un microscope. 


—
Dites-moi quelque chose : comment se fait-il, si vous l'aimez et si elle vous
aime, que vous n'ayez jamais... 


—
Il y a amour et amour, répondit-il, un peu mal à l'aise de discuter sentiments.



La
plupart des gens s'imaginaient que Jacob Butler était un homme dur, imperméable
aux émotions. Il tenait à préserver cette image. 


—
Jazzy et moi nous aimons comme des amis presque comme un frère et une sœur. 


—
Mais vous êtes bien sortis ensemble, non ? 


—
Oui, on a essayé, dit-il avec un petit rire. On s’est même embrassés une fois
ou deux. 


—
Et? 


—
Pourquoi tant de curiosité ? 


—
Pardon. Je voulais juste discuter. Après tout, si on ne parle pas de Jazzy,
Genny et Dallas, on n'a pas grand-chose à se dire, n'est-ce pas ? 


Il
eut la nette impression qu'à travers ce commentaire, elle essayait de
l'agresser, mais il n'arrivait pas à comprendre pourquoi. Pourquoi ce soir?
Pourquoi maintenant, alors que, depuis le jour où ils avaient mangé ensemble au
Burger Box, ils n'avaient pas échangé la moindre méchanceté ? 


—
Oh, je suppose que nous pourrions trouver des sujets de discussion!
répondit-il. Le temps, par exemple. Sujet agréable, qui ne porte pas à
conséquence. Ou les événements mondiaux. Ou même locaux - meurtres et autres
violences. À moins que ce ne soit trop personnel, vu que vous pourriez
facilement vous trouver en tête de la liste de chacun des tueurs ? 


Elle
se crispa et le toisa d'un regard noir. 


—
Nous pourrions aussi parler du fait que vous n'avez appréhendé aucun de ces
tueurs. 


Il
aurait dû se souvenir qu'avec Reve, on récoltait toujours plus que ce qu'on
semait. 


—
Vous savez très bien porter les coups au-dessous de la ceinture, n'est-ce pas,
mademoiselle Sorrell? 


—
Que se passe-t-il, shérif? Ai-je touché un point sensible? 


—
Ne jouez pas les innocentes. Vous savez parfaitement que vous voulez de nouveau
dresser un mur entre nous. 


Il
posa sa main sur la sienne. 


—
Je vous fais peur? 


—
Lâchez-moi. 


Elle
essaya de dégager sa main, mais il tint bon. 


—
Ce n'est pas moi qui ai peur, lança-t-elle, furibonde. 


—
Que sous-entendez-vous ? 


—
À vous de voir... 


—
Je croyais que nous avions conclu une trêve. Que s'est-il passé entre-temps?
Avez-vous commencé à m'apprécier un peu trop ? 


—
C'est absurde. 


Il
retourna sa main dans la sienne et lui caressa la paume du pouce. 


—
Qu'est-ce qui vous dérange le plus ? Le fait d'être attirée par un rustre au
sang indien ou le fait que, malgré vos récentes avances, je ne sois pas venu
frapper à votre porte ? 


Elle
ouvrit grand la bouche, comme si elle n'en revenait pas qu'il ose lui dire une
telle chose. 


—
Fermez la bouche. Les mouches vont y entrer. 


—
Vous êtes vraiment l'homme le plus exaspérant que j'aie jamais rencontré,
répliqua-t-elle entre ses dents serrées. Votre ego est de la taille des
montagnes où vous vivez. Vous ne m'attirez pas. Pas plus que je ne vous ai fait
des avances. Et je n'ai pas attendu, pantelante, que vous veniez frapper à ma
porte. 


—
Si vous le dites. 


—
Absolument, je le dis ! 


—
Alors, si je me présentais à votre porte ce soir, vous m'enverriez balader.
Exact ? 


Elle
le regarda d'un air totalement abasourdi, mais il perçut le frémissement d'une
autre émotion dans ses yeux. Du désir, peut-être? Il méritait le pire des
châtiments pour la tourmenter ainsi, surtout en ce moment, mais, Dieu lui
pardonne, il ne pouvait pas s'en empêcher. Il n'avait pas le choix : soit il la
rendait dingue de colère, soit il la traînait dehors et lui faisait l'amour
dans le premier recoin sombre. 


—
Vous êtes en train de m'insulter délibérément, dit-elle d'une voix froide. 


—
Comment ça ? 


—
En insinuant que je désire quelque chose... quelque chose d'intime avec vous. 


—
Qu'entendez-vous par intime ? Elle rougit. 


—
Vous le savez parfaitement. 


—
Si vous voulez dire baiser, dites-le franchement. 


—
Vous êtes insupportable, vulgaire, brutal et... 


—
Et vous me désirez quand même. 


—
Je ne vous désire pas, rétorqua-t-elle, au comble de la colère. 


Il
rit, ce qui la rendit encore plus furieuse. 


—
Et si je vous disais que je vous désire? Demandai-t-il. 


Elle
écarquilla les yeux. 


Brusquement,
le téléphone de Jacob sonna. Juste au moment où leur conversation devenait
intéressante ! 


—
Réfléchissez-y pendant que je réponds, lui dit-il avant de décrocher. Shérif
Butler à l'appareil. 


—
Jacob, c'est Dallas. 


—
Qu'y a-t-il? 


—
Genny a eu une autre vision. Elle a vu un autre meurtre. Une fausse rousse,
cette fois. Jeune. Jolie. Il la droguait, la violait, puis l'étranglait. 


—
Est-ce que c'est déjà arrivé ? 


—
Je ne sais pas. Genny est assez secouée. Elle est en train de vomir dans la
salle de bains. Je ne veux pas la laisser seule longtemps, mais elle a insisté
pour que je t'appelle. Elle pense avoir reconnu l'endroit où il va jeter le
corps. 


—
C'est où? 


—
Quelque part aux alentours des sources de Tayanita. 


—
Les sources de Tayanita se jettent dans plusieurs cours d'eau. A-t-elle une
idée de... 


—
C'est tout ce qu'elle a pu dire. Je ne vais pas la laisser y retourner. 


—
Oui, je comprends. J'emmène tout de suite une équipe à Tayanita. On aura
peut-être la chance de prendre ce type sur le fait. 


Dès
qu'il eut rangé son téléphone, Reve le saisit par le bras. 


—
Que se passe-t-il ? Genny va bien ? 


—
Dallas est auprès d'elle. Elle a vu un autre meurtre. 


—
Qui? 


—
Elle n'a pas reconnu la femme. Encore une rousse. Écoutez, Reve, il faut que
j'y aille. Tim Willingham surveillera l'appartement de Jazzy cette nuit. 


Elle
le retint encore. 


—
Où allez-vous ? 


—
Voir si je peux empêcher un meurtre de se produire - ou au moins attraper
l'assassin avant qu'il ne s'enfuie. 


Reve
le lâcha et se leva en même temps que lui. 


—
Soyez prudent, souffla-t-elle. 


—
Vous vous inquiétez pour moi ? Plaisanta-t-il. 


—
Vous ne m'encouragez pas à être gentille avec vous. 


—
C'est ce que vous étiez en train de faire ? Être gentille avec moi.


—
J'ai essayé, mais vous... 


Il
la fit taire en posant un doigt sur ses lèvres. 


—
Bientôt, mademoiselle Reve, très bientôt, vous et moi allons devoir affronter
cette chose tenace et brûlante qui est en train de nous rendre tous les deux
fous. 


Elle
ne dit pas un mot quand il retira son doigt de ses lèvres. Il se détourna et
s'éloigna, s'arrêta à côté de la porte pour prendre son Stetson et sa veste en
daim, puis quitta le restaurant. 
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Le
comté tout entier était en ébullition après ce nouveau meurtre. 


Il
avait fallu quarante-huit heures pour localiser le corps de Shelly Bonner. Deux
agents du FBI étaient arrivés de Knoxville la veille, à peine quelques heures
après qu'on eut repêché le cadavre dans Camden Creek. Et, bien sûr, les
journalistes de MacKinnon Media avaient mis l'accent sur l'incompétence des autorités
locales, allant même jusqu'à traiter Jacob de bouffon. Dallas en avait aussi
pris pour son grade, mais il réagissait beaucoup plus calmement que Jacob. 


Fuyant
les appels téléphoniques incessants, les citoyens qui envahissaient le poste de
police et les journalistes qui campaient devant la porte, Jacob s'était
finalement réfugié dans son bureau, après avoir ordonné à ses adjoints de ne
laisser entrer personne. 


S'il
entendait encore un seul commentaire désobligeant, il cognerait. Il se
connaissait. Il pouvait contrôler son tempérament emporté, mais seulement jusqu’
à un certain point. Et une fois que la rage s'était emparée de lui, il était
fichu. Seule la stricte discipline apprise dans la marine le sauvait de
lui-même. 


Il
s’assit à son bureau, ferma les yeux et inspira profondément. Il avait besoin
de quelques minutes de tranquillité et de calme. On frappa à la porte. Il eut
envie de crier qu'on lui fiche la paix, mais il ouvrit les yeux et répondit : 


—
Ouais ? 


—
C'est Dallas. Je suis avec les agents spéciaux Cox et Hudson. 


Jacob
poussa un soupir exaspéré. 


—
Entrez. 


Il
se leva à l'instant où la porte s'ouvrait. Les deux agents du FBI entrèrent en
premier. L'un était jeune, blond et mince ; l'autre d'âge moyen, trapu et
chauve. Dallas entra après eux et ferma la porte. 


—
Jacob, voici Steve Cox, dit Dallas, présentant d'abord le plus âgé des deux
hommes. 


Ils
se serrèrent la main. 


—
Et Josh Hudson. 


Le
beau gosse le salua d'un hochement de tête brusque. 


—
Asseyez-vous, dit Jacob. Si vous voulez du café... 


—
Ça ira, répondit Hudson. Pas de café. 


Jacob
en avait proposé par pure politesse - de temps en temps, les bonnes manières
que lui avait inculquées sa grand-mère remontaient à la surface. Mais
apparemment, cet agent tiré à quatre épingles ne connaissait ni les bonnes
manières ni la courtoisie. 


—
Je sais qu'il s'agit de votre dossier, shérif dit l'agent Cox en s'asseyant sur
l'une des deux chaises placées en face du bureau. Et nous ne voulons pas
marcher sur vos plates-bandes, mais comme nous avons manifestement affaire à un
tueur en série... 


—...
dont vous n'auriez pas connu l'existence si Jacob et moi n'avions pas rassemblé
les pièces du puzzle, leur rappela Dallas. 


—
Exact, reconnut Cox. Et notre but est de collaborer avec toutes les forces de
police des comtés où le tueur a opéré, mais comme ses meurtres les plus récents
ont eu lieu à Cherokee Pointe, nous commençons ici. 


—
Nous attendons votre totale coopération, dit Hudson. 


Toujours
debout, il regarda tour à tour Dallas et Jacob. 


—
Vous devez comprendre que c'est nous qui dirigeons les choses, maintenant. Nous
prenons les décisions. Nous fixons les règles. 


Comme
ni Jacob ni Dallas ne répondaient, Hudson poursuivit, s'aventurant un cran trop
loin : 


—J'espérais
un accueil plus enthousiaste de votre part, étant donné les maigres moyens dont
vous disposez pour résoudre une affaire de ce type et la façon désastreuse dont
vous avez mené l'enquête jusqu'à présent. 


Jacob
émit un grognement, son instinct le poussant à sauter à la gorge de ce jeune
crétin prétentieux. Il se leva et fit un pas en direction de Hudson, mais
Dallas lui barra la route. 


Ce
dernier sourit à Hudson. 


—
On n'aime pas trop l'impolitesse, par ici... 


—
Excuse-toi, conseilla Cox à son jeune collègue. 


—
Quoi? s'exclama Hudson, indigné. 


Jacob
écarta Dallas de son chemin, mais ne s'approcha pas de Hudson. Au lieu de cela,
il le fixa d'un regard meurtrier. Le visage de Hudson devint cramoisi. 


—
Vous avez entendu, dit Jacob. Vous nous devez des excuses, et je les attends. 


Hudson
jaugea Jacob du regard et se rendit apparemment compte qu'il était dans le
pétrin. 


—
Je ... je m'excuse, bafouilla-t-il à contrecœur. 


—
Voilà, c'est réglé, dit Cox. Maintenant, au travail. 


Il
regarda Hudson. 


—
Assieds-toi et essaie de tenir ta langue. 


Hudson
obtempéra. Dallas se percha sur le bord du bureau de Jacob, tandis que ce
dernier retournait s'installer dans son fauteuil pivotant. 


—
Le meurtre de Shelly Bonner correspond au mode opératoire de notre tueur en
série, commença Jacob. Et on a peut-être une faille, cette fois. Il semble
l'avoir tuée chez elle et avoir laissé des indices -quelques poils dans le lit
qui n'appartiennent ni à la victime ni à son mari, et du sperme sur le siège
des toilettes. 


—
Cette Bonner était connue pour racoler régulièrement des hommes dans les bars,
remarqua Cox. 


—
Ce qui signifie que les poils et le sperme n'appartiennent pas forcément à
notre tueur, ajouta Hudson. 


—
Mais c'est également possible, lui répondit Dallas. En plus de ces indices,
nous avons le témoignage de gens qui ont vu Shelly au Barney's le soir du
meurtre. Elle a quitté le bar seule, mais ils l'ont vue parler à un homme qui
semblait déplacé dans ce bistrot de nuit. Un type du genre classe sociale
supérieure. Il a lui-même quitté le bar cinq minutes après Shelly. 


—
On peut imaginer qu'ils se sont retrouvés au parking pour aller ensuite chez
elle, dit Cox. 


—
On a quelque chose sur la voiture du type? demanda Hudson. 


—
Non, rien, répondit Jacob. Hormis le témoignage d'une voisine de Shelly, qui
prétend être insomniaque et a vu une voiture sombre d'un modèle courant se
garer dans la rue aux alentours de minuit, ce soir-là. 


—
A-t-elle distingué le visage du conducteur? demanda Cox. A-telle vu Shelly
Bonner avec lui quand il est reparti? 


—
Non aux deux questions, dit Dallas. 


—
Quelles sont les chances que ce type soit du coin? demanda Cox en regardant
Jacob. Pendant vingt-cinq ans, il a sévi sur un territoire s'étendant du
nord-est du Tennessee au sud-ouest de la Caroline du Nord. Ces deux derniers
meurtres sont les premiers à Cherokee Pointe. 


—
À mon avis, il faut considérer la fréquence des crimes, remarqua Jacob. Elle
s'est accélérée, allant d'un meurtre tous les deux ans au début - ce que nous
supposons être le début, du moins - à un par an. Puis un tous les six mois,
pour arriver aujourd'hui à trois meurtres en l'espace de deux semaines. 


—
Et il prend des risques qu'il ne prenait pas avant, ajouta Cox. S'il a laissé
des poils et du sperme chez Shelly Bonner, c'est qu'il commence à être négligent.
Négligent au point, peut-être, de tuer sur son propre territoire. 


—
Il se croit sans doute à l'abri, dit Dallas. Si c'est un homme haut placé et
d'une réputation irréprochable, il a très bien pu se convaincre qu'on ne
réussirait jamais à découvrir son identité. 


—
Il tue impunément depuis vingt-cinq ans, lui rappela Cox. Il a des raisons
d'être sûr de lui. 


—
Il ne doit plus être tout jeune, dit Hudson. Je croyais que la moyenne d'âge du
tueur en série typique se situait entre... 


—
Nous n’avons pas affaire à un tueur en série typique, coupa Jacob. 


—
Nous ne pouvons avoir aucune certitude sur son âge, déclara Dallas. Il a pu
commencer à tuer entre l'adolescence et la trentaine. La seule chose que nous
sachions - ou, du moins, que nous soupçonnions - c'est qu'il a vécu un
événement traumatisant avec une femme rousse, qui a probablement été sa
première victime. 


—
Notre homme a donc entre quarante et soixante-cinq ans, dit Hudson en regardant
Cox. Il faudrait faire établir son profil psychologique. 


Dallas
gloussa. 


Hudson
lui lança un regard noir. 


—
Vous trouvez ça amusant, Sloan ? 


—
Line Hughes, l'un des meilleurs profilers du FBI, l'a déjà fait. 


Hudson
se leva d'un bond. 


—
Comment avez-vous... 


—
Asseyez-vous et fermez-la, dit calmement Jacob, chacun de ses mots lourd de
menaces. 


Il
se tourna vers Cox. 


—
Vous feriez mieux de réexpédier ce gamin à Knoxvilie. 


Cox
jeta un regard d'avertissement à Hudson. 


—
Si tu allais prendre un Coca au distributeur automatique du couloir? lui
suggéra-t-il. 


Rouge
de fureur, mais assez intelligent pour se taire, Hudson hocha la tête, puis
pivota sur lui-même et sortit du bureau de Jacob. 


—
Désolé, dit Cox. Hudson est un petit con, mais il est sorti premier de sa
promotion. Très calé en théorie, zéro bon sens. Il croit tout savoir. 


Dallas
alla fermer la porte. 


—
Si vous pouvez, renvoyez-le à Knoxvilie. Sinon, tôt ou tard, il va mettre le
shérif Butler vraiment en colère, et il regrettera d'être né. 


Cox
regarda Jacob, qui lui sourit. 


—
Je vais voir ce que je peux faire. 


 


*****


 


Il
n'avait pas prévu de la tuer dans son propre lit, mais, quand il s'était rendu
compte que c'était Dinah, il avait perdu la tête et avait été incapable de se
maîtriser. Il était resté allongé à côté d'elle longtemps, jusqu'à ce qu'elle
soit profondément endormie, puis il était allé chercher sa voiture et l'avait
garée dans son allée. 


Le
somnifère et le ruban se trouvaient dans la boîte à gants - être toujours prêt
était son mot d’ordre. Il les avait glissés dans sa poche et était retourné
dans la maison. 


Il
lui avait fallu quelques minutes pour trouver la bouteille de mauvais whisky
dont elle lui avait parlé plus tôt. Il avait rempli deux verres, avait ajouté
le somnifère dans l'un d'eux, puis était retourné dans la chambre. Elle avait
un peu rouspété quand il l'avait réveillée mais, à force de baisers et de
compliments bien choisis, il avait réussi à lui faire prendre le verre, et ils
s'étaient assis dans le lit pour boire et bavarder. 


Elle
avait rapidement perdu conscience, et il était si excité qu'il avait failli
éjaculer avant de la pénétrer. Mais il s'était calmé et avait pris le temps de
passer le ruban autour de son cou, comme il le faisait toujours. Et il l'avait
touchée, caressée, son sentiment de puissance et son plaisir grandissant à
chaque seconde. 


Il
avait éjaculé dans le préservatif au bout de deux va-et-vient. 


Pourquoi
n'arrivait-il jamais à faire durer le plaisir avec Dinah ? 


Mais
cela n'avait pas grande importance. Le sexe n'était que le prélude à son ultime
satisfaction, à la totale plénitude qu'il atteignait seulement quand il tuait
Dinah. 


Même
à présent, plusieurs jours plus tard, il sentait encore ses doigts qui
serraient le ruban autour de son cou, la privant d'air, la tuant encore une
fois. Le seul fait de s'en souvenir l'excitait, lui donnait envie de
recommencer leur petit jeu. Maintenant qu'il avait compris qu'elle lui
reviendrait rapidement, il brûlait de partir à sa recherche. 


Dinah
avait essayé d'utiliser le corps de Jazzy Talbot mais, quand cette dernière
avait été sauvagement agressée, Dinah l'avait quittée et avait trouvé un autre
corps. 


Qui
était l'imbécile qui avait essayé de l'imiter? Comment avait-il osé faire
croire à la police que l'agression de Jazzy était l'œuvre de l'homme que le FBI
appelait désormais le Tueur de Rousses ? Jazzy était censée lui appartenir.
Dinah l'avait choisie. C'était lui qui aurait dû tuer Jazzy, pas un copieur qui
bâclait le travail. 


Mais
Dinah lui reviendrait. Bientôt. Si Jazzy sortait du coma, Dinah utiliserait
peut-être son corps. A moins qu'elle ne se rabatte sur la jumelle de Jazzy. Ce
serait bien la première fois qu'elle ne choisirait pas une traînée dans son
genre. Mais étant donné que d'autres choses avaient changé - elle revenait à
intervalles très courts, maintenant, et ne le laissait plus en paix - pourquoi
pas le style de femme qu'elle décidait de posséder? Pourquoi pas une femme
honnête, une femme dont la pureté pourrait lui apporter plus de plaisir que
jamais ? 


 


*****


 


Veda
se tenait derrière la porte du bureau de Farlan et tendait l'oreille, redoutant
ce qu'elle allait entendre. Son mari n'était plus lui-même depuis le soir où
Jazzy Talbot avait été agressée. 


Cette
nuit-là, quand Brian l'avait ramené à la maison, elle n'avait d'abord pas
compris pourquoi Farlan était dans tous ses états. Il n'avait fait que
bafouiller des mots incohérents. Puis, après que Brian était allé se coucher,
il s'était tourné vers elle et avait dit quelque chose qui l'avait glacée
jusqu'aux os. 


—
Elle a pris les jumelles et elle a quitté la ville. Comme elle l'avait dit à
Dodd. Je lui ai envoyé de l'argent pour elle et les bébés. Max a apporté le
liquide - dix mille dollars - à son appartement de Sevierville et le chéquier
pour le compte que je lui avais ouvert et où il était entendu que je déposerais
une certaine somme chaque mois. 


—
Oui, je m'en souviens... Tu m'avais dit ce que tu avais l'intention de faire. 


—
Elle a pris l'argent et s'est servie du compte pendant quelques années, puis,
brusquement, les retraits ont cessé. 


—
Elle a peut-être trouvé quelqu'un d'autre pour subvenir à ses besoins, avait
dit Veda. 


Mais
elle savait que c'était un mensonge, que Dinah n'avait jamais vu la couleur de
tout cet argent. 


—
Ou peut-être qu'elle n'a jamais eu cet argent. Ou alors... 


Il
avait laissé sa phrase inachevée. 


—
J’ai vu Reve Sorrell ce soir, avait-il poursuivi. Tu l'as vue, toi aussi. Tu as
déjeuné avec elle. Tu sais à qui elle ressemble, n'est-ce pas? 


—
Non, Farlan, ne pense pas ça. Ton esprit s'égare, cause de la couleur des cheveux
qui est la même. Il l'avait saisie par les épaules et l'avait secouée. Reve
Sorrell ressemble assez à Dinah pour être sa fille. Je crois qu'elle est sa
fille. Et cela veut dire que Reve Sorrell et Jazzy Talbot sont les jumelles de
Dinah. 


—
Non, tu te trompes. Les jumelles sont... 


—
Elles sont quoi ? 


—
Elles sont à des centaines de kilomètres d'ici et vivent tranquillement leur
vie, exactement comme Dinah. 


Farlan
s'était finalement calmé et était allé se coucher mais, depuis cette nuit-là,
il était nerveux et de mauvaise humeur. Elle avait pensé qu'il maîtriserait ses
pensées irrationnelles, mais ce soir, quand il avait appelé Max et Dodd pour
qu'ils viennent à la maison, elle avait compris ce qu'il allait faire. Et elle
n'avait aucun moyen de l'en empêcher. 


Brusquement,
la porte du bureau de Farlan s'ouvrit. 


—
Entre. Ton attitude est absurde. 


—
Quoi que tu aies l'intention de faire, je t'en prie, ne le fais pas, plaida
Veda. 


Il
la saisit par le bras et la tira à l'intérieur. 


—
Assieds-toi, chérie. 


Elle
s'assit aussi vite qu'elle le put sur le siège le plus proche. Le regard de
Farlan l'effrayait. Elle parcourut la pièce des yeux. Dodd se tenait près de la
cheminée, aussi pâle qu'un spectre. Sur le canapé, Max se tordait nerveusement
les mains. Brian, assis au bureau de son père, la regarda et haussa les
sourcils, comme pour demander : « Que se passe-t-il ? » 


—
Brian, chacun ici sait de quoi je vais te parler et a tenu un rôle dans cette
sombre histoire. 


Farlan
cessa d'arpenter la pièce, puis fixa le sol quelques secondes avant de se
tourner face à son fils. 


Le
silence était total. Veda pouvait entendre les battements de son propre cœur et
le tic-tac de l'horloge ancienne posée sur le manteau de la cheminée. 


—
Il y a trente-deux ans de cela, je me suis rendu à Knoxville avec Dodd pour une
sortie entre hommes, reprit Farlan. Depuis un certain temps, Dodd y allait
régulièrement pour voir une jeune femme. 


—
Mon Dieu, Farlan, pourquoi parler de ça maintenant ? demanda Dodd. 


—
Dodd a raison, intervint Veda. Le passé est le passé. À quoi bon soulager ta
conscience en te confessant à Brian ? N'avons-nous pas tout fait à l'époque
pour lé protéger de la vérité ? 


Farlan
lui adressa un regard plein de fureur. 


—
Est-ce pour protéger notre fils que tu as tenté de te suicider? Est-ce pour
cela que tu as menacé de recommencer si je ne t'obéissais pas ? 


Veda
serra les dents. 


—
Je ne comprends pas ce qui se passe, dit Max. Est-ce qu'il s'agit de... Dinah? 


Un
frisson secoua Veda. Elle détestait le nom de cette femme. 


—
Indirectement, oui, dit Farlan. Plus exactement, il s'agit des jumelles de
Dinah. 


—
Qui est Dinah ? demanda Brian. 


—
C'était une prostituée de Knoxville qui avait à peine dix-huit ans lorsque je
l'ai rencontrée, répondit Dodd. Dinah était la plus jolie chose que j'avais
jamais vue. Ta tante Beth Ellen et moi avions des problèmes conjugaux. Ce n'est
pas une excuse, je sais, mais... Bref, je suis tombé sous le charme de Dinah.
J'ai cru que je l'aimais. 


—
Et cette femme a eu des jumelles? demanda Brian. C'étaient tes enfants, oncle
Dodd ? 


 


*****


 


Malgré
toute sa bonne volonté, Reve ne se sentait pas complètement à l'aise au Jazzy's
Joint. Il n'y avait pas eu de problèmes depuis qu'elle dirigeait
l'établissement, en partie grâce au videur qu'elle avait engagé. Un certain
Brownie, véritable bulldog que lui avait déniché son assistant, Paul Welby,
homme de toutes les situations. 


Mais
elle n'arrivait pas à s'intéresser vraiment à la gestion du Jazzy's Joint.
Depuis son entretien avec Griffin Powell, elle ne pensait qu'à Mary Dinah
Collins. Au fond d'elle, elle conservait le fol espoir qu'elle soit encore en
vie et qu'elle n'ait jamais essayé de tuer ses filles. Peut-être même
serait-elle heureuse de les savoir en vie et voudrait-elle les rencontrer. 


Et
quelles étaient les chances que cela se produise ? Presque nulles. Powell avait
probablement raison. Mary Dinah Collins était morte. 


—
Un Coca ? lui proposa Lacy Fallon quand elle se rendit au bar. 


—
Oui, merci. 


—
Ça va ? demanda Lacy en la servant. 


—
Oui, pourquoi ? 


—
Pour rien. Vous avez juste l'air d'être à des millions de kilomètres d'ici.
Vous vous inquiétez pour Jazzy? 


Reve
hocha la tête. 


—
Il faut qu'elle sorte de ce maudit coma. 


—
Elle en sortira. Je connais Jazzy. Ce n'est pas son genre de se laisser faire. 


—
C'est tellement injuste, Lacy. Je commençais à peine à connaître Jazzy, à
l'apprécier... 


Elle
s'interrompit en voyant le regard de Lacy se diriger vers la porte qui venait
de s'ouvrir. 


—
Problèmes en vue, annonça la serveuse. 


Reve
se retourna et vit entrer Jacob Buder. A peine eut-il mis un pied dans le bar
qu'une blonde aux courbes provocantes moulées dans un jean et un minuscule haut
en soie se jeta littéralement sur lui. 


—
Qui est-ce ? demanda Reve. 


—
Mindy Harper. Une de ses ex. Elle vient de divorcer et de revenir à Cherokee
Pointe. 


—
Eh bien, où est le problème ? 


—
Cette nana a un plan, si vous voyez ce que je veux dire. Elle a l'intention de
passer la corde autour du cou de notre shérif. C'est elle-même qui me l'a dit. 


Reve
haussa les épaules, comme si c'était le cadet de ses soucis. 


—
Ça ne nous regarde pas. 


Elle
observa Mindy, qui traînait pratiquement Jacob sur la piste de danse et
s'enveloppait autour de lui comme un manteau de mauvaise qualité. Un manteau de
mauvaise qualité très prêt du corps. 


—
Si vous pouviez voir votre tête, vous comprendriez pourquoi je ne vous crois
pas, remarqua Lacy, avant de désigner du menton le couple sur la piste. Jacob
traverse une période difficile en ce moment. N'oubliez pas que ce n'est qu'un
homme, avec les faiblesses et les besoins d'un homme. Mindy va caresser son ego
dans le sens du poil, lui offrir réconfort et compréhension, puis l'entraîner
vers le lit le plus proche, à moins que vous ne fassiez quelque chose pour
l'arrêter. 


Reve
faillit s'étrangler. 


—
Moi? 


—
Oui, vous, mademoiselle. 


—
Mais comment pourrais-je empêcher Jacob de. . . Elle écarta cette idée absurde
d'un geste. 


—
Je me moque de ce que fait Jacob et avec qui il le fait. 


—
Voilà votre chance, annonça Lacy. Hoot Tompkins vient de les interrompre. Allez
sauver Jacob tant que c'est possible. 


—
Il est hors de question que je fasse ça. 


—
On dirait que vous n'aurez pas à le faire, déclara Lacy avec un sourire
satisfait. Il vient par ici. 


Elle
se pencha vers Reve et chuchota : 


—
S'il vous invite à danser, ne refusez pas. Cet homme a besoin qu'on l'aide à se
débarrasser de Mindy, et vous êtes celle qui peut le faire. 


—
Bonsoir, mesdames, dit Jacob en approchant du bar. 


—
Tu bois quelque chose ? proposa Lacy. 


—
Un Coca. 


—
Reve était justement en train de dire qu'elle aimerait bien danser pour se
changer un peu les idées, reprit Lacy en le servant. 


Reve
fulmina intérieurement, mais elle s'efforça de sourire quand Jacob se tourna
vers elle. 


Il
lui tendit la main. 


—
Vous venez ? 


—
Euh.... 


Elle
regarda Lacy, qui hocha la tête et mima un oui. 


—
Oui, volontiers. 


Ils
se dirigèrent vers la piste. Reve se sentait encore plus maladroite qu'à sa
première soirée, quand elle avait quinze ans. 


Elle
se plaça timidement entre les bras ouverts de Jacob, qui maintint heureusement
entre leurs deux corps une distance de quelques centimètres. 


Le
juke-box jouait un vieux morceau de Patsy Cline. Une chanson d'amour. Les
paroles ne tardèrent pas à faire leur effet sur Reve. 


Des
images commencèrent à se former dans sa tête. Elle et Jacob, dans un lit... Il
lui murmurait des mots d'amour, elle sentait le contact un peu rugueux de ses
mains sur sa peau, Sans même s'en rendre compte, elle se rapprocha de Jacob et
posa la tête sur son épaule. Elle se sentait si bien entre ses bras puissants
et protecteurs que cela lui fit presque peur. 


Quand
la chanson s'acheva, il ne la lâcha pas. Il ne desserra son étreinte que quand
Mindy vint lui agripper le bras. 


—
Hé, tu m'as oubliée ? 


—
Tu sais bien que tu es inoubliable, Mindy, répondit-il en tenant toujours Reve
par la taille. 


—
Qui est-ce ? 


—
Je te présente Reve Sorrell, la sœur de Jazzy. Mindy toisa Reve de la tête aux
pieds. 


—
Je ne savais pas que Jazzy avait une sœur. Reve s'écarta de Jacob. 


—
Si vous voulez bien m'excuser, Jacob la retint par le poignet. 


—
Ne vous enfuyez pas. 


—
Hé, qu'est-ce qui se passe ? demanda Mindy, agacée. Je te rappelle que tu es
avec moi, ce soir, Jacob. 


Elle
fusilla Reve du regard. 


—
Casse-toi, ma grande. J'étais là avant toi. Reve détestait viscéralement ce
genre de scène dégradante. 


—
Il est tout à vous, dit-elle. 


Elle
dégagea vivement son poignet des doigts de Jacob et retourna au comptoir. Elle
y parvint le cœur battant, les jambes un peu tremblantes. Lacy regarda en
direction de la piste. 


—
Jacob ne vous suit pas. Que s'est-il passé? 


—
Mindy prétend avoir un titre de propriété sur lui. 


—
Et vous la laissez s'en tirer comme ça ? 


—
Je ne m'abaisse pas à me disputer pour un homme avec une fausse blonde
vulgaire. 


—
Jacob n'est pas n'importe quel homme. 


—
Servez-moi à boire. 


—
Un autre Coca? 


—
Cognac. 


Lacy
haussa un sourcil étonné, mais s'empressa de servir Reve. 


Cette
dernière avala son cognac rapidement. Trop rapidement. La gorge en feu, elle
toussa plusieurs fois. 


—
Je vais rentrer, dit-elle. Prévenez-moi s'il ya un problème. 


—
Fuir ne résoudra rien, déclara Lacy. Vous passerez juste une nuit blanche à
vous demander si Jacob est en train de coucher avec Mindy. 


—
Bonne nuit, Lacy. 


Si
elle ne sortait pas d'ici, et vite, elle finirait peut-être par faire quelque
chose qu'elle regretterait sûrement. 


Sans
jeter le moindre regard derrière elle, Reve quitta le bar. À l'instant où elle
mit le pied sur le trottoir, un éclair zébra le ciel nocturne, suivi quelques
secondes plus tard d'un coup de tonnerre dans le lointain. De grosses gouttes
de pluie commencèrent à tomber. Lorsque Reve atteignit l'escalier extérieur qui
menait à l'appartement de Jazzy, il pleuvait à verse. Son pull en cachemire
était trempé.


Arrivée
devant la porte de l'appartement, elle chercha fébrilement la clé dans la poche
de son pantalon. Sa main tremblait tant qu'elle ne parvint pas à l'introduire
dans la serrure. Que diable lui arrivait-il ? Qu'est-ce que ça pouvait bien lui
faire que Jacob Butler soit en train de danser avec une autre ? Qu'il la touche
avec ses grandes mains rugueuses ? Qu'il lui souffle des mots doux à l'oreille
? 


Elle
lâcha la clé. Celle-ci heurta le sol et rebondit sur la première marche. Des
larmes brouillaient la vue de Reve. 


Ressaisis-toi
! Tu te comportes comme une idiote. Tu ne veux pas sentir ses mains sur toi. Tu
ne veux pas qu'il te caresse. Tu n'en as pas envie, compris ? 


Un
nouvel éclair illumina le ciel, suivi aussitôt d'un violent coup de tonnerre.
L'orage se rapprochait. Reve se pencha pour récupérer la clé. Mais, au moment
où elle allait l'atteindre, une grande main sombre s'en empara à sa place. Elle
leva les yeux et croisa le regard vert de Jacob Butler. 


—
Vous ne devriez pas rester sous la pluie, lui dit-il. Vous êtes toute trempée. 


Quand
il se redressa et tendit la main pour essuyer les gouttes de pluie sur sa joue,
Reve frissonna et s'écarta vivement de lui. 


Dis
quelque chose, s'ordonna-t-elle. Ne reste pas plantée là à le regarder comme une
imbécile. Mais les mots ne voulaient pas sortir de sa gorge nouée. 


Il
introduisit la clé dans la serrure, l'enlaçant presque dans le même mouvement,
et ouvrit la porte. Comme elle ne bougeait pas - elle en était incapable -, il
la saisit par le coude et l'attira à lui. 


—
Entrez, dit-il de sa voix grave et profonde. 


Elle
pivota brusquement et s'engouffra dans l'appartement. S'il vous plaît, mon
Dieu, faites qu'il s'en aille ! 


—
Vous devriez enlever ces vêtements mouillés. 


Il
vint se placer derrière elle, mais ne la toucha pas. 


Les
nerfs à vif, Reve suffoquait presque. S'il la touchait, elle en mourrait. Mais
s'il ne la touchait pas, elle en mourrait aussi. 
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—
Je vous en prie, ne faites pas ça. 


Veda
regarda tour à tour Farlan, Dodd et Max. 


—
N'avons-nous pas tous suffisamment souffert il y a trente ans ? Faut-il
vraiment rouvrir les vieilles plaies ? 


—
Je suis d'accord avec Veda, dit Dodd en implorant Farlan du regard. Je n'arrive
pas à comprendre pourquoi tu... 


—
Parce que je crois que Jazzy Talbot et Reve Sorrell sont les jumelles de Dinah,
répondit Farlan. La ressemblance est indéniable. 


Un
silence de mort tomba sur la pièce. Max écarquilla les yeux, son expression
reflétant le choc et la peur. Dodd secoua la tête, l'air incrédule. 


—
J'ai déjà dit à Farlan que son imagination lui jouait des tours, déclara Veda.
Il y a peut-être de vagues similitudes, mais c'est tout. Cela fait trente ans
que Dinah est partie avec ses bébés. Il est impossible que... 


—
Jazzy Talbot est ma cousine ? dit soudain Brian. Comment est-ce possible ? Si
elle était la fille d'oncle Dodd, on le saurait déjà, non ? Et Max ? S'il a
connu cette Dinah, ne se serait-il pas rendu compte plus tôt de la ressemblance
? 


—
Je n'ai jamais fait le rapprochement, admit Max. J'ignorais que Jazzy avait une
jumelle. Si je l'avais su, cela m'aurait peut-être mis la puce à l'oreille,
mais... 


Il
regarda Farlan. 


—
Que comptes-tu faire ? Je veux dire, si elles sont les jumelles de Dinah,
vas-tu... 


—
Où est le problème? demanda Brian. Oncle Dodd n'aura qu'à les reconnaître s'il
en a envie. La vérité ne fera de mal à personne. 


—
Tu supposes que les jumelles sont de moi, dit Dodd. 


—
Oui, je... 


Brian
regarda son oncle d'un air perplexe. 


—
Tu veux dire que ce ne sont pas tes filles ? 


Comme
Dodd ne répondait pas, Brian se tourna vers son père. 


—
Qui... 


—
Les jumelles étaient... sont mes filles, avoua Farlan. 


—
Quoi ? s'exclama Brian en se tournant vers sa mère. Et tu le savais ? 


Veda
était au bord de la crise de nerfs. Tout ce qu'elle avait fait, elle l'avait
fait pour protéger son fils, mais Farlan insistait pour mener cette révélation
jusqu'à son terme. Quelles en seraient les conséquences sur l'équilibre
affectif de Brian ? Elle devait trouver un moyen de faire cesser ce cauchemar avant
qu'il ne prenne des proportions ingérables. 


—
Ta mère et moi sommes parvenus à un accord à l'époque, dit Farlan à Brian.
Quand j'ai expliqué à Dinah qu'il m'était impossible de l'épouser, que je ne
pourrais jamais quitter Veda, nous avons décidé qu'il valait mieux qu'elle
parte avec les enfants. Et c'est ce qu'elle a fait. Du moins le pensais-je. 


Farlan
tourna la tête vers Max. 


—
Tu lui as apporté dix mille dollars en liquide. Et elle s'est servie pendant
plusieurs années du compte que j'approvisionnais. C'est bien ce qui s'est
passé, n'est-ce pas ? 


L'air
totalement terrorisé, Max détourna le regard. 


—
Réponds-moi, lui ordonna Farlan. Est-ce ce qui s'est passé? 


—
J'ai... je lui ai apporté l'argent, comme tu m'avais dit de le faire, répondit
Max. Mais elle n'était pas chez elle. Elle avait déjà déménagé avec les
enfants. J'ai interrogé les voisins, mais personne n'avait sa nouvelle adresse.



Les
yeux de Farlan brûlaient de rage. Veda avait envie de rentrer sous terre. Elle
n'aurait jamais cru que ce jour arriverait. 


 


—
Je suis désolé, dit Max, qui ne pouvait toujours pas se résoudre à regarder
Farlan en face. Tu sais que j'étais toujours à court d'argent à l'époque. Je me
suis dit que ça ne porterait pas à conséquence si j'empochais le liquide. Et ensuite,
comme Dinah ne donnait pas signe de vie, j'ai imité sa signature pour me servir
de son compte. 


—
Es-tu en train de me dire que Dinah et mes filles n'ont jamais rien reçu ? 


Les
traits de Farlan étaient littéralement déformés par la rage. 


—
Pourquoi as-tu brusquement arrêté de retirer de l'argent du compte ? Tu m'as
dit que ce n'était plus la peine de l'approvisionner parce que Dinah ne s'en
servait plus depuis un certain temps. Mais c'étaient des mensonges. Tout
n'était que mensonge ! 


—
Je ne sais pas pourquoi j'ai fait ça. Et j'ai arrêté parce que... je crois que
j'ai commencé à avoir peur. Et à me sentir vraiment coupable. Après tout, tu
avais toujours été bon avec moi, tu m'aidais et... 


—
Que sais-tu sur la disparition de Dinah ? Que s'est-il passé pour que mes
filles soient abandonnées ? 


Farlan
saisit Max par les revers de sa veste et le secoua. 


—
Réponds ! 


Dodd
s'interposa, attrapant Farlan par le bras et l'éloignant de Max. 


—
Tout cela n'a plus d'importance, lui dit-il. Si Jazzy Talbot et Reve Sorrell
sont les jumelles de Dinah, rien d'autre ne compte vraiment. Tu pourras
t'expliquer avec Max plus tard, quand tous les autres problèmes auront été
réglés. 


Farlan
hocha la tête. 


—
Tu as raison. Il faut que je m'assure qu'elles sont bien mes filles. Je devrais
peut-être aller voir Jacob Butler et tout lui raconter. 


—
Non ! hurla Veda. 


Son
mari avait-il perdu l'esprit ? 


—
Je suis de l'avis de Veda, dit Max. A quoi cela servirait-il d'aller en parler
au shérif? 


Farlan
le fusilla du regard. 


—
Toi, Maxwell, tu n'as plus droit à la parole sur ce sujet. Tu pourras t'estimer
heureux si je ne te poursuis pas en justice. 


—
Farlan, tu n'irais pas jusque-là, fit Veda avec indignation. Max est de la
famille, et la famille passe avant tout. 


—
Jazzy et Reve font peut-être aussi partie de ma famille, rétorqua sèchement
Farlan. Quelqu'un a essayé de tuer Jazzy. Et ce n'est probablement pas le tueur
en série. Ce qui signifie... 


—
Évidemment que c'était le tueur en série, coupa Veda. Jazzy n'est qu'une traînée
aux cheveux roux qui a été jetée dans la rivière, exactement comme les autres
victimes. 


—
Ne traite plus jamais ma fille de traînée, dit Farlan d'un ton lourd de
menaces. Tu as compris ? 


Oh,
oui, elle avait compris ! Farlan défendrait et protégerait les enfants de
Dinah, tout comme il avait essayé de protéger sa putain. Et il aimerait les
jumelles, tout comme il avait aimé Dinah. 


—
Elle n'est pas ta fille, répondit Veda d'une voix qu'elle parvint à garder
calme malgré la rage qui la consumait. Mais même si elle l'est, elle n'en reste
pas moins une femme de mauvaise vie. Exactement comme Dinah. 


—
Dinah était une femme douce et généreuse, rétorqua Farlan, sans quitter Veda
des yeux. Elle m'aimait. 


—
Elle aimait surtout ton argent, espèce d'idiot ! lança-t-elle en se levant pour
se planter devant son mari. 


—
Non, tu te trompes. Dinah m'aimait sincèrement. C'est toi qui aimes mon argent.
Tu n'as qu'une obsession : rester Mme Farlan MacKinnon et garder la mainmise
sur ma fortune. 


—
Pas pour moi, pour Brian ! Il est notre fils. 


—
Et les jumelles de Dinah sont mes filles. 


—
C'est à croire que tu es fier d'avoir eu deux bâtardes d'une putain. 


Comme
Farlan levait la main pour la gifler, Brian s'interposa entre eux. Le bras de
Farlan se figea en l'air. 


—
Arrête, dit calmement Brian. Tu ne peux pas frapper maman. 


Veda
ne put contenir ses larmes, qui ruisselèrent sur son visage. 


Comment
était-il possible que la douleur fût aussi vive et insoutenable qu'à l'époque,
quand elle avait appris que son mari avait non seulement une maîtresse, mais
qu'il lui avait fait deux enfants ? 


Farlan
baissa le bras. 


—
Et tu ne peux pas aller voir le shérif Butler, poursuivit Brian. Cela ne
servirait à rien. Tu ne sais pas ce qui est arrivé à Dinah et à ses enfants il
y a trente ans. Aucun de nous n'en sait rien. Alors, à quoi bon te confesser au
shérif? 


—
Je veux avoir la preuve que ces filles sont les miennes, dit Farlan. Et si
quelqu'un a fait du mal à Dinah... Si quelqu'un a essayé de faire du mal aux
bébés 


—
Je suggère que tu contactes Griffin Powell, intervint Dodd. Reve Sorrell l'a
engagé pour enquêter sur son passé, n'est-ce pas ? Parle-lui, dis-lui juste ce
que tu dois lui dire pour qu'il accepte de te donner des informations. 


—
Il ira tout rapporter à Reve Sorrell, remarqua Veda. 


—
Probablement, admit Dodd en la regardant avec tristesse et compassion. Mais si
Jazzy et Reve sont les filles de Dinah, M. Powell le découvrira bientôt, ainsi
que tous les citoyens de cette ville. 


—
Mais ils ne sont pas obligés d'apprendre que Farlan est le père. 


Elle
haïssait le désarroi que trahissait sa voix. Mais elle était à bout. Elle
voulait désespérément sauver l'héritage de Brian, désespérément préserver son
mariage, et désespérément maintenir la vérité enfouie dans le passé. 


—
Je suggère que nous arrêtions là pour ce soir, déclara Brian. Et demain, quand
tout le monde sera un peu plus calme et que papa aura réfléchi, il nous dira ce
qu'il veut faire. 


—
Je suis d'accord, dit Dodd en lut donnant une tape affectueuse dans le dos.
C'est une sage suggestion. 


—
Oui, ça me paraît être la meilleure option, approuva Max. 


—
Maman ? dit Brian en passant un bras autour de ses épaules. 


—
Quoi que Farlan décide, nous le soutiendrons, répondit-elle. 


Avait-elle
le choix? Elle n'était pas allée si loin, n'avait pas gardé tant d'inavouables
secrets, pour tout perdre maintenant. Mais elle savait exactement ce qu'elle
avait à faire. Et elle devait le faire bientôt. Très bientôt. 


 


*****


 


«Touche-moi»,
hurlait une voix en elle. Son corps avait si faim de lui qu’elle craignait de
jouir dès qu'il poserait les mains sur elle. 


Comment
en était-elle arrivée là? Comment avait-elle pu perdre à ce point le contrôle
d'elle-même? Comment la Reve Sorrell calme et froide s'était-elle transformée
en une femme en chaleur? De toute sa vie, elle n'avait jamais désiré un homme
avec autant de force. Ses quelques expériences avec des hommes de sa condition
sociale, des hommes avec qui elle avait vécu des relations durables, avaient
été très agréables. Mais, en cet instant précis, elle n'arrivait pas à se
souvenir à quoi ces autres hommes ressemblaient. Elle n'arrivait même pas à se
rappeler leurs noms. 


La
présence de Jacob Butler remplissait chaque centimètre carré de son univers, ne
laissant aucune place pour quoi que ce soit d'autre. Ce qu'elle redoutait le
plus était arrivé : elle lui avait permis de la dominer. C'était un homme
habitué à prendre ce qu'il voulait et à le faire avec une passion à laquelle
Reve n'avait jamais été confrontée. 


Quand
il se rapprocha d'elle, elle sentit la chaleur de son corps dans son dos. Elle
frissonna, plus de peur qu'à cause de la fraîcheur de ses vêtements mouillés.
Parfaitement immobile, elle retint son souffle et attendit. 


Il
la toucha. Ses bras se refermèrent autour de sa taille. Reve, qui tremblait de
la tête aux pieds, poussa un soupir. Elle avait l'impression que son corps tout
entier s'était embrasé. Chaque muscle, chaque nerf, chaque centimètre de peau.
S'était-elle penchée en arrière ou l'avait-il attirée à lui ? Elle ne savait
pas. 


Mais
c'était sans importance. Elle laissa aller sa tête contre son torse, ferma les
yeux et savoura cet instant. Il déposa un baiser sur sa tempe, puis un autre
tout près de son oreille. 


—
Si nous nous débarrassions de ces vêtements mouillés? 


Chuchota-t-il.



Quand
il entreprit de lui enlever son pull, elle n'opposa aucune résistance. Elle
leva même les bras pour l'aider à passer le vêtement par-dessus sa tête. Dans
un état second, elle le laissa défaire l'agrafe de son soutien-gorge et baisser
les bretelles. 


Frémissante
de désir, elle attendit. Il embrassa une de ses épaules, puis l'autre, avant
d'enlever complètement la légère pièce de lingerie et de la jeter sur le côté. 


Ses
grandes mains rugueuses s'emparèrent de sa poitrine nue, et il tourmenta tant
et si bien les pointes de ses seins qu'il lui arracha un gémissement de
plaisir. Tout en continuant sa douce torture, il traça de ses lèvres un sillon
de feu de sa nuque à son épaule. 


Instinctivement,
elle se retourna entre ses bras et commença à défaire les boutons de sa
chemise, impatiente de toucher sa peau nue. Comme ses mains tremblaient trop
pour s'acquitter de cette simple tâche, il les saisit et les glissa sous le
tissu, à plat contre son torse. Puis il se débarrassa lui-même de sa chemise,
avant de reprendre Reve par la taille et de la soulever contre lui. 


Elle
adorait le contact de sa peau contre la sienne. Il émanait de lui une virilité
absolue qui ne ressemblait à rien de ce qu'elle avait connu jusqu'ici. Et elle
ne s'était jamais sentie aussi femme qu'en cet instant, comme si elle dirigeait
le monde, comme si elle pouvait maîtriser cet homme d'un regard, d'un geste,
d'un mot... 


Elle
glissa une main sur sa nuque, plongea les yeux dans les siens et y vit toute la
profondeur de son désir. 


—
Jacob, murmura-t-elle, presque comme une prière. Il l'embrassa alors,
exactement comme elle l'avait rêvé, avec une fougue presque primitive qui lui
fit perdre tous ses repères. Mais quand elle consentit à lui rendre son baiser,
ses lèvres exigeantes se firent plus douces. Et cette douceur eut pour effet de
la conquérir totalement. Elle lui appartenait. Corps et âme. Et, pour cette
nuit au moins, elle savait qu'il lui appartenait aussi, à elle et à elle seule.



Ils
s’embrassèrent jusqu'à en perdre le souffle. Elle avait l'impression qu'elle ne
serait jamais rassasiée de lui. Seule la fusion totale de leurs deux corps
pourrait lui apporter ce qu'elle attendait. 


Quand
il empoigna ses fesses pour diriger son sexe vers le sien, elle renversa la tête
en arrière et poussa un cri, expression d'une reddition sans restriction. Elle
se rendait non seulement à lui, mais à elle-même, à la puissance de ses propres
besoins. 


Leurs
regards se croisèrent. 


—
Fais-moi l'amour, chuchota-t-elle. 


Cette
prière émanait du plus profond de son être, du cœur même de son âme. 


—
Toute la nuit, souffla-t-il. 
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Si
c'était vrai, si Reve Sorrell et Jazzy Talbot étaient les filles de Dinah,
qu'allait-il faire ? Récemment, l'idée qu'elles pouvaient être les jumelles de
Dinah lui avait traversé l'esprit, mais il l’avait écartée parce qu'il pensait
que le sort des bébés avait été réglé peu après qu'il avait tué Dinah pour la
première fois. Maintenant, il n'était plus sûr de rien. Et si Slim n'avait pas
accompli sa tâche ? 


Et
si tout ce qu'il avait tenu pour vrai n'était en fait que mensonge Tout cela,
c'était la faute de Dinah. Si seulement elle l'avait aimé au lieu de Farlan
MacKinnon, elle serait encore en vie. Et elle serait sienne. Ils seraient
ensemble. Heureux. 


Après
s'être déshabillé, il pénétra sous la douche et savoura la sensation de l'eau
chaude sur son corps. Pourquoi ne s'était-il jamais intéressé de plus près à
Jazzy Talbot? Il ne connaissait même pas vraiment son visage. Bien sûr, il
avait reluqué son joli petit corps, comme tous les autres hommes, mais il n’était
jamais allé au-delà de ses seins voluptueux et de ses jambes interminables.
Dinah aussi avait un corps de déesse, bien qu’elle fût plus petite que Reve et
Jazzy. Mais avec un père de la stature de Farlan MacKinnon, il n'était pas
étonnant que les jumelles soient plus grandes que leur mère. 


Il
gloussa en savonnant son corps avec son savon parfumé favori. 


Dire
que, pendant toutes ces années, ce qu'il pouvait exister de plus proche de
Dinah avait été là, juste sous son nez ! Dinah l'avait-elle délibérément attiré
loin de Cherokee Pointe, loin de sa précieuse fille ? 


—
Tu ne voulais pas que je la tue, hein, ma chérie ? C'est pour ça que tu as
choisi toutes ces autres femmes. 


Ses
mains s'attardèrent amoureusement sur son pénis, le lavèrent, le rincèrent,
puis écartèrent le savon. Il commença à se caresser en pensant à Dinah. 


—
Dinah, Dinah, pourquoi m'avoir forcé à te tuer? 


Ses
mains se resserrèrent sur son érection. Il soupira en pensant au jour où il
avait pénétré Dinah de force. Elle avait essayé de lui échapper, mais elle
était encore trop affaiblie par son accouchement. Il lui avait suffi de
quelques coups pour qu'elle soit à sa merci. 


De
plus en plus excité, il éjacula brusquement. Il pouvait encore sentir le
contact du ruban en satin noir qu'il avait serré autour de son cou. Il aurait
dû savoir à ce moment-là qu'une fois ne suffirait jamais. Elle n'était pas le
genre de femme à rester morte. Et apparemment, ses deux bâtardes rousses
étaient exactement comme elle - elles ne resteraient pas mortes non plus. Mais
il pouvait les tuer, tout comme il avait tué Dinah. Et il recommencerait autant
de fois qu'il le faudrait. 


Il
devait veiller à ne pas attirer l'attention sur lui. Mais il fallait qu'il se
débarrasse des filles de Dinah. Et s'il parvenait à faire accuser Farlan
MacKinnon de ces meurtres, ce ne serait que justice, non ? 


 


Farlan
avait dû faire appel à plusieurs de ses connaissances pour obtenir le numéro de
téléphone personnel de Griffin Powell. Il était déterminé à lui parler dès ce
soir. Il suspectait quelque chose de terrible. Un malheur avait dû arriver à
Dinah, et quelqu'un lui avait enlevé ses bébés et les avait abandonnés à une
mort certaine. 


Il
n'oublierait jamais la première fois qu'il avait vu Dinah. Elle était
magnifique. Mais il savait qu'il s'agissait d’une prostituée qui vendait ses
services à Dodd depuis des mois. Dodd avait d'abord cru être amoureux d'elle.
Puis la culpabilité l'avait rattrapé, et il avait voulu mettre un terme à cette
relation. C'était pour cette raison qu'il avait emmené Farlan avec lui ce
soir-là, pour que celui-ci l'aide à ne pas faiblir. 


Dodd
avait donc dit adieu à Dinah devant Farlan avec la ferme intention de ne plus
jamais revenir. Pendant les jours qui avaient suivi, Farlan n'avait pas cessé
de penser à cette fille. Finalement, deux semaines plus tard, il était allé la
voir à Knoxville. Il avait payé ses services pour une nuit entière. À partir de
cet instant, leurs rendez-vous étaient devenus hebdomadaires. Puis, quand il
était tombé amoureux d'elle et lui avait demandé d'arrêter ce métier et de lui
appartenir exclusivement, elle lui avait avoué que Dodd venait encore la voir. 


—
Tu es amoureuse de lui ? lui avait-il demandé. 


—
Non, bien sûr que non. Je l'apprécie. C'est un homme très gentil, mais je
n'aime aucun de mes clients. Coucher avec eux est mon métier. 


—
Et moi ? s'était-il écrié en la saisissant brutalement par les épaules. C'est
tout ce que je suis, pour toi ? Un client parmi tant d'autres ? 


Les
larmes aux yeux, elle avait secoué la tête. 


—
C'est différent avec toi. Tu le sais. Oh, Farlan, je t'aime tant ! 


Ils
avaient passé toute la nuit ensemble dans un motel de Sevierville. Le
lendemain, il avait téléphoné à Max, alors tout frais émoulu de la fac de
droit, et lui avait demandé de chercher un appartement pour Dinah. Il lui en
avait trouvé un dans Hyatt Street. Ensuite, Farlan avait chargé Max de veiller
à tous les besoins matériels de Dinah. Max. Le sale sournois... 


—
Farlan ? Appela Veda depuis le seuil de la porte. Il la regarda d'un air
contrarié. 


—
Va-t-en. Laisse-moi tranquille. 


—
Je t'en prie, il faut que nous parlions. 


—
Je ne vois pas de quoi. 


—
De Brian. 


Elle
s'avança dans la pièce, mais s'arrêta prudemment à quelques mètres de lui. 


—
Brian est adulte, maintenant. Il n'a pas besoin que tu le protèges. 


—
Si tu as l'intention de proclamer que ces femmes sont tes filles, alors, si, je
dois protéger mon fils. Notre fils. Et tu sais que Brian est de toi. En
revanche, rien n'est moins sûr en ce qui concerne ces jumelles. Elles peuvent
très bien être de Dodd, de Max ou de Dieu sait qui. Dinah était une prostituée.
Elle couchait pour de l'argent. Elle t'a utilisé, Farlan. Elle ne t'a jamais
aimé. 


Il
la gifla avec une telle force que sa lèvre se mit à saigner. Elle poussa un
cri, puis recula d'un pas, ses yeux bleus écarquillés par la peur et
l'incrédulité. Il n'avait jamais levé la main sur elle durant toutes leurs
longues années de mariage. Son propre geste le remplit de honte. 


—
Je suis désolé, Veda. Je ne voulais pas... 


Elle
leva la tête et le regarda, les yeux noyés de larmes. 


—
Tu veux que Reve Sorrell et Jazzy Talbot soient les jumelles de Dinah, n'est-ce
pas ? Si Dinah passait cette porte maintenant, tu lui reviendrais, n'est-ce
pas? 


—
Tu te fais du mal inutilement. 


—
Je ne renoncerai pas à toi. Et je ne te permettrai pas de déposséder Brian. 


—
Va te coucher, Veda. Laisse-moi tranquille. Nous reparlerons de tout cela
demain, quand nous aurons tous les deux pris le temps de réfléchir. Pour rien
au monde je ne ferais de tort à Brian. Tu sais mieux que personne ce que j'ai
sacrifié pour son bien. Toi, en revanche, tu ne pensais pas à lui quand tu as
essayé de te suicider, seulement à toi-même. 


Veda
redressa les épaules, lui jeta un regard noir, puis se détourna et sortit de
son bureau. Farlan poussa un profond soupir, soulagé d'être de nouveau seul. Il
décrocha le téléphone et composa le numéro de Powell. 


Il
tomba sur un homme - un domestique ou un secrétaire - à qui il dut se présenter
en bonne et due forme et qui le fit patienter plusieurs minutes avant de le
mettre en relation avec son employeur. 


—
Monsieur MacKinnon ? Griffin Powell à l'appareil. Que puis-je pour vous ? 


—
D'après ce que je sais, vous enquêtez sur le passé de Reve Sorrell et Jazzy
Talbot. Vous essayez de retrouver leur mère biologique. 


—
D'ordinaire, je vous demanderais d'où vous tenez cette information. Mais j'imagine
que tout le monde est au courant à Cherokee Pointe. 


—
Je détiens une information qui peut vous aider à découvrir l'identité de la
mère des jumelles. 


—
Et de quelle information s'agit-il ? 


—
Une certaine Dinah Collins a donné naissance à des jumelles il y a trente ans.
J'ai des raisons de croire que Dinah est la mère de Reve et Jazzy. 


—
Quelles sont ces raisons, monsieur MacKinnon ? 


—
J'ai vu Reve Sorrell récemment. Et j'ai connu Dinah Collins. La ressemblance
est frappante. 


—
Jusqu'à quel point connaissiez-vous Dinah Collins ? demanda Powell. 


La
façon dont il posa cette question mit la puce à l'oreille de Farlan. 


—
Vous savez déjà que Reve et Jazzy sont les filles de Dinah, n'est-ce pas ? 


—
Je sais plus que ça. Seuls trois hommes ont rendu visite à Dinah durant l'année
qui a précédé son accouchement. Le père de Reve et Jazzy est forcément l'un
d'eux. Ces hommes sont Dodd Keefer, Maxwell Fennel et... 


—
moi. 


—
J'avais prévu d'appeler Mlle Sorrell ce matin pour lui communiquer le résultat
de mes recherches. Se pourrait-il que vous soyez en mesure de me donner
l'identité de son père biologique ? 


—
Dites-lui que Farlan MacKinnon est son père. Et dites-lui que je veux la voir,
lui parler, lui expliquer pourquoi... 


Farlan
fondit en larmes. Comment pourrait-il jamais expliquer à ses filles qu'il les
avait abandonnées ? Comment pourrait-il jamais leur prouver qu'il avait non
seulement aimé leur mère, mais qu'il les avait aimées, elles aussi ? 


—
Connaissant Mlle Sorrell, je suis sûr qu'elle demandera un test ADN. 


—
Je suis d'accord pour faire ce test. Et le plus tôt sera le mieux. 


—
Monsieur MacKinnon, par pure curiosité, quel est votre groupe sanguin ? 


—
Mon groupe sanguin ? 


—
Oui. Dinah Collins était O négatif. 


—
Je suis AB négatif. Pourquoi ? 


—
Reve Sorrell et Jazzy Talbot sont AB négatif. 


 


*****


 


Jacob
se réveilla lentement, paresseusement. La lampe de chevet, qui était restée
allumée, enveloppait la chambre d'une lumière douce. Quand il s'étira, le drap
glissa jusqu'au milieu de son torse. 


Il
se tourna et regarda la femme qui dormait à côté de lui. Il la désirait plus
qu'il n'avait jamais désiré aucune autre femme. Et son instinct lui disait
qu'elle éprouvait exactement la même chose. Ils s'étaient jetés l'un sur
l'autre comme des animaux sauvages. Cette fois, il voulait prendre tout son
temps. 


Il
découvrit son épaule et déposa une volée de petits baisers sur les taches de
rousseur qui parsemaient sa peau à cet endroit. Elle poussa un soupir. Il
glissa la main sous le drap et la posa sur son sein. Elle soupira encore. Quand
il caressa la pointe de son sein, elle poussa une sorte de grognement. 


—
Jacob, chuchota-t-elle d'une voix délicieusement rauque. 


—
Oui? 


Elle
se tourna vers lui. 


—
Faisons encore l'amour. 


Il
rit. 


—
A vos ordres, madame. 


Un
très long moment plus tard, lovée contre lui, Reve s'amusait à lui embrasser le
cou, l'oreille, puis à chercher sa bouche. 


—
On va recommencer plus tard ? demanda-t-elle, ses lèvres contre les siennes. 


—
Plutôt deux fois qu'une. Je n'ai pas eu le dixième de ce que je veux de toi. 


—
J'ai la même impression. 


—
Alors, tu ferais bien de dormir un peu pour reprendre des forces. 


Avec
un sourire rêveur, elle s'installa sur lui. Il n'avait jamais senti un si doux
fardeau sur son corps. Il posa deux mains possessives sur ses fesses et ferma
les yeux. 


Quand
le téléphone sonna, Jacob se réveilla en sursaut, surpris de s'être endormi. Il
tendit la main vers le combiné. Toujours couchée sur lui, Reve se réveilla
aussi. 


—
Oui? 


—
Qui est-ce ? demanda une voix masculine. 


—
Qui est à l'appareil ? répliqua Jacob. 


—
Jacob, c'est toi ? 


Jacob
reconnut brusquement la voix de son interlocuteur. 


—
Oui, Caleb, c'est moi. 


—
Tu tiens compagnie à Reve ? demanda Caleb en gloussant. 


—
Qu'est-ce qu'il y a ? Il est arrivé quelque chose à Jazzy? 


Reve
redressa vivement la tête. 


—
Oui, il lui est arrivé quelque chose, dit Caleb. Elle a ouvert les yeux il y a
cinq minutes. Elle m'a regardé et elle a souri. 
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—
Ça va ? demanda Jacob à Reve dans l'ascenseur de l'hôpital. 


Il
la tenait étroitement enlacée par les épaules. Reve hocha la tête, puis le
regarda et sourit. 


—
Je vais très bien, et pour plus d'une raison. 


Comme
il la serrait un peu plus fort contre lui, elle passa ses bras autour de sa
taille et posa sa tête sur son torse. 


—
Il me tarde de voir Jazzy, dit-elle. Je suis si heureuse qu'elle soit sortie du
coma. 


Les
portes de l'ascenseur s'ouvrirent. Reve se retourna, prit la main de Jacob, et
ils se dirigèrent vers l'unité de soins intensifs. Ils trouvèrent Caleb en
train de faire les cent pas dans la salle d'attente. Quand il les aperçut, son
visage s'éclaira d'un grand sourire. 


—
Elle m'a souri et a prononcé mon nom ! S'exclama-t-il, avant de prendre Reve
dans ses bras et de la faire tournoyer dans les airs. 


Elle
éclata de rire, ravie de partager sa joie. 


—
Je peux la voir ? demanda-t-elle quand ses pieds touchèrent de nouveau terre. 


—
Pas pour l'instant. Le Dr Cornélius vient d'arriver, et il est en train de
l'examiner. 


Reve
avait du mal à retenir ses larmes. Jacob vint se placer derrière elle et
l'enlaça. 


—
Nous avons tous prié pour que ce moment arrive, dit-il. 


—
Oui, c'est vrai, répondit Caleb en se détournant pour cacher son émotion. 


Reve
tendit la main pour lui toucher le dos, mais Jacob l'en empêcha. Elle
l'interrogea du regard. Il secoua la tête, et elle comprit ce qu'il voulait lui
dire. Caleb n'avait pas envie qu'on le voie en train de pleurer et
n'apprécierait pas qu'elle essaie de le réconforter. 


 


Au
bout de vingt minutes qui leur parurent durer une éternité, le Dr Cornélius
sortit de l'unité de soins intensifs. Genny, Dallas, Sally et Ludie arrivèrent
au même instant. 


—
Jazzy va s'en sortir, affirma Genny, prédiction pleine d'assurance à laquelle Reve
ne demandait qu'à croire de tout son cœur. 


—
Jazzy se porte remarquablement bien, compte tenu de la gravité de ses blessures
et de la durée de son coma, déclara le médecin. C'est une battante. 


—
Aura-t-elle des séquelles ? demanda Reve. 


—
Il est impossible pour l'instant de se prononcer avec certitude sur ce point,
mais je pense qu'il y a de bonnes chances qu'elle se rétablisse complètement. 


Le
regard du Dr Cornélius passa de Reve à Caleb. 


—
Son esprit est un peu confus, mais elle sait qui elle est, et le fait qu'elle
ait immédiatement reconnu M. McCord est un bon signe. Cependant, elle ne savait
pas où elle se trouvait. Quand je lui ai expliqué qu'elle était à l'hôpital,
elle a demandé pourquoi. Elle n'a aucun souvenir de son agression. On peut parler
d'amnésie partielle, mais ce n'est que momentané. Elle devrait recouvrer la
mémoire d'ici quelques semaines, même s'il est possible qu'elle ne se souvienne
jamais des détails exacts de cet épisode de sa vie. 


—
Cette amnésie temporaire est-elle le seul problème qu'elle ait à surmonter?
demanda Caleb. 


—
Elle présente aussi une légère paralysie des membres gauches et des difficultés
pour s'exprimer, mais avec une bonne rééducation... 


L'exclamation
rageuse de Caleb l'interrompit. Ce dernier fit volte-face et quitta la pièce. 


—
Quelle que soit l'aide dont Jazzy aura besoin pour guérir, elle l'aura, déclara
Reve. Je veux ce qu'il y a de mieux pour ma sœur. 


Elle
fondit en larmes. Jacob la serra contre lui. 


—
Peut-on voir Jazzy? demanda Genny. 


—
Oui, bien sûr, répondit le médecin. Mais je vous demande de ne pas entrer à
plus de deux dans la chambre et de ne pas rester plus de quelques minutes. 


Genny
regarda Reve. 


—
Allez-y en premier avec Jacob. 


—
Vous êtes sûre ? C'est votre meilleure amie... 


—
Et vous êtes sa sœur 


Reve
consulta Sally Talbot du regard. La vieille femme hocha la tête. 


—
Genny a raison. A vous d'y aller en premier. 


—
Et Caleb ? demanda Reve. 


Dallas
regarda le couloir où se tenait Caleb. Il leur tournait le dos, les épaules voûtées.



—
Je vais aller lui parler. 


Jacob
prit Reve par la main, et ils entrèrent dans la chambre de Reve. Encore pâle,
le corps relié à des machines de toutes sortes, Jazzy sourit quand son regard
se posa sur Reve. 


—
Reve, souffla-t-elle d'une voix très faible et un peu enrouée. 


Reve
se précipita vers sa sœur, lui saisit la main et se pencha pour l'embrasser. 


—
Tu nous as fait une belle peur. 


—
Désolée. 


—
Le Dr Cornélius dit que tu vas très bien t'en sortir, et il s'y connaît. Il est
le meilleur de sa spécialité. 


Jazzy
hocha la tête. 


—
Tu... t'en es assurée. 


Reve
rit. 


—
Tu peux le dire, intervint Jacob en s’approchant du lit à son tour. Ta sœur a
fait en sorte que tu reçoives les meilleurs soins possibles. 


Jazzy
fronça les sourcils. 


—
Veille... sur elle. 


—
Sur qui ? demanda Reve. Jacob enlaça les épaules de Reve. 


—
Tu veux que je la protège ? 


Jazzy
hocha la tête. 


—
Oui. Danger. 


—
Le Dr Cornélius t’a expliqué pourquoi tu étais à l'hôpital, n'est-ce pas ? dit
Reve. 


Jazzy
hocha de nouveau la tête. 


—
Agressée. Tête. 


Reve
pressa la main de sa sœur. 


—
Repose-toi, maintenant. Jacob et moi allons partir pour que Genny, Dallas,
Sally et Ludie puissent venir te voir. 


—
Caleb? 


—
Il est là. Il n'a pas bougé de l'hôpital depuis que tu y es. 


—
M'aime. 


—
Oui. Il t'aime plus que tout. 


À
cette seconde, Reve envia sa sœur. Elle se demanda - et ce n'était pas la
première fois - ce que l'on ressentait lorsqu'un homme vous aimait comme Caleb
aimait Jazzy. Si seulement... Ne t'égare pas, Reve Sorrell. Ce n'est pas parce
que tu viens de vivre la nuit la plus incroyable, la plus torride de ton
existence qu'il faut t'imaginer que Jacob Butler t'aime. Le mot qui commence
par un A n'a pas été prononcé une seule fois. Ni par lui, ni par toi. 


 


*****


 


Griffin
Powell arriva à Cherokee Pointe vers 10 h 30 et retrouva Reve dans le bureau de
Jazzy. Jacob avait proposé de rester avec elle, mais elle lui avait assuré
qu’elle pouvait gérer les choses sans lui. Il l'avait embrassée et l'avait quittée
sans ajouter un mot. Ils n'avaient pas reparlé de la nuit précédente, n'avaient
pas analysé la situation ni tenté de s'expliquer mutuellement qu'il ne
s'agissait que de sexe. Pas plus qu'il n'y avait eu de déclaration d'amour
enflammée. 


—
Notre enquête sur Dinah Collins nous a conduits à trois hommes, annonça Powell.
Les seuls qui lui rendaient visite quand elle habitait Sevierville. 


—
Savez-vous qui ils sont ? 


Il
hocha la tête. 


—
Maxwell Fennel, un avocat réputé ; Dodd Keefer, un juge hautement respecté ; et
Farlan MacKinnon, propriétaire influent de MacKinnon Media. Tous trois vivent à
Cherokee Pointe. 


Le
ventre de Reve se noua. 


—
Pensez-vous que l'un de ces hommes est notre père? 


—
Oui. 


—
Comment déterminer lequel ? 


Powell
hésita, comme s'il détenait plus d'informations mais répugnait à les lui
communiquer. 


—
Vous pouvez parler sans crainte, lui dit-elle. Je suis capable d'entendre la
vérité, quelle qu'elle soit. 


—
Hier soir, Farlan MacKinnon m'a téléphoné. Il semble qu'il vous ait rencontrée
récemment et qu'il ait été frappé par votre ressemblance avec son ancienne
maîtresse, Dinah Collins. 


—
Ma mère était la maîtresse de MacKinnon ? 


—
Oui, et il affirme être votre père. 


Reve
accusa visiblement le coup. 


—
Ça va ? S'inquiéta Powell. 


—
Je vais parfaitement bien, mentit-elle. M. MacKinnon a-t-il donné une
explication sur ce qui est arrivé à ma mère et sur les circonstances dans
lesquelles Jazzy et moi avons été abandonnées 


—
Non, mais il souhaite vous rencontrer II m’a dit qu'il voulait vous expliquer
lui-même les choses. 


Pouvait-elle
le rencontrer? Était-elle assez forte pour ça ? 


—
Appelez-le, dit-elle après un silence. Dites-lui que j'accepte de le voir.
Aujourd'hui. 


—
Le seul moyen que ça marche est de ne rien dire à personne, déclara Dallas. Ni
à Genny ni à Reve. Et certainement pas à Caleb. 


—
Je suppose que l'essentiel est que Jazzy ait accepté, remarqua Jacob. Mais je
me sens mal, comme si on profitait de sa faiblesse. 


Et
quand Caleb l'apprendra, il est capable de nous trucider tous les deux. 


—
Si nous capturons l'agresseur de Jazzy, il nous laissera peut-être la vie. 


—
Logiquement, notre plan devrait marcher, mais j'ai tellement peur que ça tourne
mal pour Jazzy. 


—
Nous ne la lâcherons pas des yeux. Et je crois que nous n'aurons pas à attendre
longtemps. Je parie que dès que son agresseur entendra dire qu'elle a repris
conscience, il ne tardera pas à réagir. Il ne peut pas prendre le risque
qu'elle le dénonce. 


—
Si ce type est malin, il ne tombera pas dans notre piège. 


—
Ce n'est qu'un imitateur, pas un stratège de haut vol, répliqua Dallas. Mon
expérience me dit qu'il va paniquer et prendre de gros risques pour faire taire
Jazzy. 


—
Comment expliquer à Genny et Reve notre présence permanente à l'hôpital ? Et à
Caleb ? Il va se demander ce qui se passe. 


—
Nous pouvons être honnêtes jusqu'à un certain point, dit Dallas. Nous leur
dirons que nous resserrons la surveillance parce que la nouvelle du réveil de
Jazzy risque de se répandre. Personne n'a besoin de savoir que nous avons
nous-mêmes lancé cette rumeur. 


—
Le Ciel nous vienne en aide si les choses tournent mal, soupira Jacob. Ou si
Genny devine ce qu'on est en train de faire. 


 


*****


 


Griffin
Powell entra le premier dans le bureau de Jazzy, aussitôt suivi de Farlan MacKinnon.
Reve observa l'homme qui prétendait être son père. C'était un homme de belle
allure et d'une taille imposante. Il la regardait comme s'il voyait un fantôme.



—
Vous ressemblez tellement à votre mère... dit-il. Sauf que vous êtes grande.
Comme moi. 


Ses
paroles firent l'effet d'un coup de poing à Reve. 


—
Je ne sais pas quelle réaction vous attendez de ma part, mais je ne vois pas
quoi vous répondre, répliqua-t-elle sèchement. 


—
Je comprends. Tout cela doit être bouleversant pour vous. 


Des
larmes brillaient dans ses yeux. Des yeux sombres, de la même couleur que les
siens et ceux de Jazzy. 


Reve
plaqua une main ferme sur le dossier d'une chaise. 


—
Asseyez-vous donc. 


La
femme d'affaires qu'elle avait été toute sa vie refaisait surface. 


Quand
les deux hommes se furent assis, elle s'installa au bureau de Jazzy. 


—
Comment va Jazzy? demanda Farlan MacKinnon. 


—
Elle est toujours en vie. 


«
Vous en souciez-vous vraiment ? Avait-elle envie de hurler. Si vous vous
inquiétez tant pour nous, pourquoi ne nous avez-vous pas protégées il y a
trente ans ? » 


—
Vous êtes en colère, remarqua-t-il. 


Comme
elle ouvrait la bouche pour répondre du tac au tac, il leva une main pour
l'arrêter. 


—
Vous en avez totalement le droit. J'ai manqué à tous mes devoirs envers vous et
votre sœur. Et envers votre mère. 


—
Pourquoi croirais-je que vous êtes mon père ? demanda-t-elle, incapable de
masquer son amertume. 


—
Je suis prêt à faire un test ADN. 


—
Je vois. 


—
Vous avez les magnifiques traits de Dinah. Je suppose que Jazzy vous ressemble.
Je... je ne l'ai jamais vue que de loin. Jamais je n'aurais imaginé qu'elle
était ma fille. 


—
J'ai vu une photo de Dinah Collins, dit Reve. Je sais que Jazzy et moi lui
ressemblons. Parlez-moi d'elle. Parlez-moi de vous deux. 


—
Je serai aussi sincère que possible. 


Il
s'interrompit, comme s'il lui en coûtait d'en dire plus. 


—
Certaines choses que je vais vous dire sur votre mère vous heurteront sans
doute, mais souvenez-vous qu'elle avait d'immenses qualités de cœur. 


Reve
se raidit. Était-elle prête à entendre des horreurs sur sa mère biologique ? 


—
Continuez. 


—
Quand j'ai rencontré Dinah, elle avait presque dix-huit ans. C'était une
prostituée de Knoxville. 


Un
flot d'émotions submergea Reve. Elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne
pas éclater en sanglots. Sa mère avait été une prostituée ? Comment était-ce
possible ? 


—
J'ignorais tout de son passé, de sa vie avant son arrivée à Knoxvilie, jusqu'à
ce que je l'arrache à son terrible quotidien et... 


—...
et que vous fassiez d'une mineure votre maîtresse, acheva Reve à sa place. 


Il
baissa la tête, l'air honteux. Quand il releva les yeux, son regard croisa le
sien et y resta rivé. 


—
Je ne me cherche pas d'excuses pour ce qui est arrivé. Mais il y a quelque
chose que vous devez savoir. J'aimais Dinah. Et elle m'aimait. 


Pourquoi
fallait-il qu'il lui dise cela? Ne se rendait-il pas compte que, vrai ou faux,
elle voudrait le croire ? 


—
Dinah s'était enfuie de chez elle à l'âge de treize ans. Sa mère était
alcoolique, et son père les avait abandonnées quand Dinah n'était encore qu'un
bébé... 


Farlan
se tut. Une larme solitaire coula le long de sa joue. 


—
Elle vivait avec sa tante et son oncle par intermittence depuis l'âge de sept
ans. L'oncle a commencé à abuser d'elle lorsqu'elle avait dix ans. À treize
ans, elle s'est aperçue qu'elle était enceinte, et sa tante le lui a violemment
reproché. 


—
Ô mon Dieu ! 


Reve
se leva d'un bond et se précipita dans le couloir en direction des toilettes. À
peine arrivée, elle vomit, puis elle s'essuya la bouche avec du papier
hygiénique et inspira plusieurs fois avant d'aller se rincer la bouche. Après
s'être humecté le visage avec une serviette en papier mouillée, s'être lavé et
séché les mains, elle se redressa et retourna dans le bureau. Griffin et Farlan
étaient tous les deux debout. 


—
Ça va? demanda Farlan. Je suis désolé... 


—
Ne vous excusez pas de me dire la vérité. Être honnête avec moi est le moins
que vous puissiez faire. 


Quand
elle fut de nouveau assise derrière le bureau, elle le regarda droit dans les
yeux. 


—
Qu'est-il arrivé à Dinah et à son bébé ? 


—
Elle s'est enfuie et a atterri à Knoxville, à la rue, enceinte de quatre mois.
Elle est tombée sous la coupe d’une bande de petits durs qui l'ont mise sur le
trottoir au bout de quelques semaines. 


Elle
m’a dit qu’elle détestait ça, tous ces hommes qui la touchaient. Moi aussi, je
les ai haïs. 


—
Qu'est-il arrivé à son bébé ? 


—
Il est mort. Né trop prématurément. Après cela, Dinah a grandi très vite et a
appris à se débrouiller seule. Quand je l'ai rencontrée, c'était une jeune
femme dure et autonome qui ne laissait rien paraître de ses sentiments. Jusqu'à
ce que nous tombions amoureux. Nous ne nous y attendions ni l'un ni l'autre. Et
je sais qu'elle a été surprise d'être capable d'aimer quelqu'un, a fortiori un
homme assez âgé pour être son père. Reve regarda Powell. 


—
Vous disiez que deux autres hommes lui rendaient visite quand elle vivait à
Sevierville. 


—
C'est exact. 


—
L'un d'eux était Maxwell Fennel, mon cousin, expliqua Farlan. Il venait de
sortir de l'université de droit. Je l'ai engagé pour qu'il gère les finances de
Dinah, qu'il veille à ce qu'elle ne manque de rien. C'est la raison pour
laquelle il lui rendait visite une fois par mois. 


—
Et l'autre homme était le juge Dodd Keefer, dit Reve. 


—
Dodd est mon beau-frère. C'est par lui que j'ai rencontré Dinah. 


Il
était l'un de ses clients réguliers, et il est tombé amoureux d'elle. Mais il a
voulu tout arrêter parce que la culpabilité le rongeait. Dodd est un homme
honorable ; il aimait sincèrement sa femme. Il lui a tout avoué, et elle lui a
pardonné. Mais il n'a pas pu tenir sa résolution de ne plus voir Dinah. Jusqu'à
ce qu'il apprenne qu'elle était enceinte de moi. 


—
Manifestement, vous n'aviez pas l'intention de divorcer de votre femme, déclara
Reve. Pourquoi n'avez-vous pas poussé Dinah à avorter ? 


—
Nous ne le voulions ni l'un ni l'autre. Elle tenait à mettre au monde mon
enfant - mes enfants. Et j'ai demandé le divorce à ma femme. 


—
Vraiment? S'étonna Reve. 


—
Oui, vraiment. Mais ma femme, qui était et est toujours psychologiquement
déséquilibrée, a refusé. Elle a même fait une tentative de suicide, en menaçant
de recommencer si je la quittais. Nous avions un fils de douze ans. Comment pouvais-je
prendre le risque que sa mère se suicide ? 


—
Vous avez donc choisi le camp de votre femme et de votre fils, conclut Reve,
surprise par l'intensité de la rage qui la consumait. 


Elle
avait tenu à connaître la vérité mais, maintenant, elle haïssait cette vérité.
Elle haïssait la femme et le fils de cet homme. Et elle le haïssait, lui. 


—
Dinah a compris, dit Farlan. En fait, c'est elle qui a pris ce qu'elle pensait
être la bonne décision pour nous. Elle a organisé son départ pour Atlanta avec
vous et votre sœur. Et j'ai chargé Maxwell de prendre financièrement soin de
vous. 


—
Quelle noblesse de votre part ! 


—
Je ne vous reproche pas d'être en colère. Je ne vous reproche pas de me haïr. 


—
Manifestement, Dinah n'est jamais parvenue à Atlanta, Auriez-vous l'obligeance
de me dire ce qui s'est passé ? Comment Jazzy s'est-elle retrouvée abandonnée
dans une forêt, et moi dans une décharge, comme un vulgaire déchet ? 


Farlan
secoua la tête. 


—
Je l'ignorais. 


Les
larmes lui montèrent aux yeux. 


—
Pendant toutes ces années, je vous croyais à l'abri, heureuses et... 


—
Mais pas une fois, pas une seule fois en trente ans, vous ne vous en êtes
assuré, n'est-ce pas ? dit Reve entre ses dents serrées. Vous nous avez
expédiées à Atlanta et oubliées aussitôt. 


—
Non ! protesta-t-il en bondissant de sa chaise. Il ne s'est pas passé un seul
jour sans que je pense à Dinah, à nos deux petites filles, et sans que je me
demande où elles en étaient de leur vie... 


Reve
regarda son père - car elle savait au fond de son cœur que cet homme était son
père, tout comme elle avait su que Jazzy était sa sœur - et éprouva presque de
la peine pour lui. Presque. 


—
Qui pouvait haïr ma mère au point de lui faire du mal ? demanda-t-elle. Qui
pouvait vouloir ma mort et celle de Jazzy ?


Le
visage de Farlan devint livide. 


—
Qui ? Insista Reve. 


Mais
Farlan se rassit, enfouit son visage dans ses mains et se mit à pleurer. 







 


28


 


Posté
à l'autre bout de la rue, il vit Farlan MacKinnon quitter le Jasmine avec
Griffin Powell. Reve Sorrell serra la main du détective, puis se tourna vers
Farlan. Ils échangèrent juste un regard. Mais il sentit, même à cette distance,
que le vieil homme avait envie de prendre sa fille dans ses bras et de la
serrer contre lui. Il ne voyait pas le visage de Reve, aussi ne pouvait-il pas
être sûr de ce qu'elle ressentait en ce moment. Il avait espéré qu'elle haïrait
Farlan et lui dirait d'aller au diable. Apparemment, cela ne s'était pas passé
ainsi. Mais on était quand même loin des tendres effusions, alors tout n'était
peut-être pas perdu. 


De
toute façon, c'était sans importance. Il allait tuer Reve, exactement comme il
avait tué Dinah. Puis il tuerait Jazzy, et c'en serait fini de la maudite
trinité. La mère et les deux bâtardes. Il avait entendu dire que Jazzy était
sortie du coma et était sur le point de se souvenir de l'identité de son
agresseur. Parfait. Quel que soit l'idiot qui avait eu la présomption de
l'imiter, il méritait d'être pris. 


Butler
et Sloan faisaient surveiller Reve de près, jour et nuit, mais ce n'était pas
ce petit problème qui allait l'arrêter. Il lui suffirait d'éliminer le policier
en faction. Un jeu d'enfant. 


Il
laissa son regard se promener sur Reve Sorrell. Tu seras à moi. 


Peut-être
cette nuit. Après tout, je ne dois pas trop attendre. 


Dinah
viendra bientôt me tenter pour recommencer notre petit jeu. Avant que cela
n'arrive, il faut que je me débarrasse de ses deux filles. D'abord Reve, puis
Jazzy. 


Et
il savait exactement comment il allait les tuer. De la même façon qu'il avait
tué Dinah. Il les étranglerait avec un ruban noir. 


Mais
avant de tuer Reve, il lui ferait l'amour, comme il avait fait l'amour à sa
mère. La seule idée de la toucher, de la pénétrer, l'excita à un point insoutenable.
Non, il ne pouvait pas attendre plus longtemps. 


—
Je vais tuer tes bébés, murmura-t-il. Tu m'entends, Dinah ? Je vais les
arracher à Farlan comme je t'ai arrachée à lui. 


 


*****


 


Reve
et Jacob ne purent convaincre Caleb de rentrer se reposer chez lui qu'en lui
promettant que Jacob resterait à l'hôpital pour veiller sur Jazzy. Reve déposa
Caleb à son chalet, puis reprit la direction de la ville. Toute la journée,
elle avait entendu des rumeurs courir à propos de Jazzy. Quand elle en avait
informé Jacob, il lui avait dit de ne surtout pas en parler à Caleb. 


—
S'il sait que l'agresseur peut apprendre que Jazzy a repris conscience, il ne
voudra jamais s'éloigner de l'hôpital, lui avait-il expliqué. Et il faut
vraiment qu'il se repose, sinon il ne va pas tarder à se retrouver lui aussi en
soins intensifs. 


Reve
en avait convenu, et elle avait gardé le silence, rassurée de savoir que Jacob
et Dallas resteraient au chevet de Jazzy toute la nuit. 


Après
s'être garée derrière le Jazzy’s Joint, elle envisagea de faire un tour au bar
pour vérifier que tout allait bien. Mais elle était vraiment trop fatiguée. En
fait, elle tombait littéralement de sommeil. Il fallait dire qu'elle ne s'était
pas beaucoup reposée la nuit précédente... Le souvenir de cette mémorable nuit
lui arracha un sourire. Rien ne lui plairait plus que de recommencer. 


Avec
un soupir de frustration, Reve fit signe à l'agent Graves, un jeune homme brun
d'une vingtaine d'années. Il avait garé son véhicule de fonction juste en
dessous de l'escalier qui menait à l'appartement de Jazzy. Il lui rendit son
salut et sourit. 


Une
fois dans l'appartement, elle alluma la lumière dans le salon, jeta son sac et
ses clés sur le fauteuil le plus proche, puis se dirigea vers la chambre. En
regardant le réveil, elle fut surprise de constater qu'il était à peine 19h45.
Elle enleva ses chaussures et se déshabilla, abandonnant ses habits sur le lit.
Puis elle se rendit dans la salle de bains. Elle voulait se plonger dans un bon
bain chaud et réfléchir à tout ce qui venait d'arriver. 


Un
moment plus tard, les cheveux relevés au sommet de sa tête, Reve s'immergea
dans l'eau parfumée et ferma les yeux. Elle essaya de se concentrer sur les
événements positifs, sur le rétablissement de Jazzy et sur sa relation avec Jacob
- quelle que soit la nature de cette relation -, mais elle n'arrivait pas à
détacher ses pensées de Farlan MacKinnon et Dinah Collins. Ses parents. 


Elle
croyait à la sincérité de MacKinnon. Il n'était pas complètement innocent, mais
il n'avait pas délibérément voulu faire du mal à Dinah et à ses bébés. Reve
était certaine qu'il avait aimé Dinah. 


Peut-être
avait-il déjà été largement châtié pour ses péchés, songea-t-elle. Après tout,
il avait passé une vie entière avec une femme déséquilibrée qu'il n'aimait pas.
Et leur fils unique était Brian MacKinnon, un homme détestable que Jazzy ne
supportait pas. Comment réagirait Jazzy quand elle apprendrait que Brian était
leur demi-frère ? 


 


*****


 


Les
quelques personnes que j'ai croisées depuis mon arrivée à l'hôpital n'ont même
pas fait attention à moi. C'est logique. J'ai mis des vêtements aussi discrets
que possible. Et si, par un malheureux hasard, je tombe sur quelqu'un que je
connais, j'ai une très bonne excuse. Une vieille dame de la paroisse a été admise
dans le service hier soir, et n'est-ce pas un acte de bon chrétien que de
rendre visite à une malade ? 


Je
me demande s'il y aura des policiers en faction devant la porte de Jazzy. Quand
j'ai téléphoné, on m'a dit qu'elle occupait une chambre individuelle. La 310.
J'aurais juré qu'elle allait mourir, mais j'aurais dû me rappeler que la
mauvaise herbe résiste terriblement. 


Voici
la salle des infirmières. Je dois passer tête baissée. Si quelqu'un m'aborde,
je prétendrai que j'ai perdu mon chemin. 


Continue
d'avancer. Ne ralentis pas. Chambre 304. Celle de Jazzy n'est plus très loin.
Tiens, une infirmière est en train de parler à un homme. Est-ce un policier en
civil ? Il remercie l'infirmière et se dirige vers moi. Il vient de me croiser
sans même me regarder. Et l'infirmière entre dans la chambre 305. 


Voici
la chambre 310. Pas un gardien en vue. Mais il y en a peut-être un à
l'intérieur. Peut-être, mais je ne le saurai pas tant que je n'aurai pas
vérifié. Et s'il y a quelqu'un? Je m'excuse poliment, je dis que j'ai confondu
les numéros de chambre, je m'en vais et je réfléchis à un autre moyen
d'atteindre Jazzy avant quelle ne me dénonce. 


Elle
n'a pas vu mon visage. Est-ce certain ? 


Oui.
Du moins, presque certain. Presque ne suffit pas. 


C'est
une des raisons pour lesquelles elle doit mourir. N'aie pas peur. Entre tout
naturellement dans la chambre. 


Jazzy
est couchée dans son lit. Approche-toi. Vois si elle ressemble autant à Dinah
que Reve. Regarde bien l'autre bâtarde de Farlan. 


Elle
est jolie. Aussi jolie que Dinah, et c'est le portrait craché de sa jumelle. 


Si
seulement Slim avait tué ces bébés, je n'en serais pas là ! Je déteste avoir à
la tuer, tout comme je répugnais à l'idée de la frapper avec le marteau et de
la jeter à l'eau. 


Vérifie
que la salle de bains est vide. 


Bon,
il n'y a qu'elle et moi. 


Je
n'ai qu'à prendre cet oreiller posé sur la chaise et à le plaquer sur son
visage. C'est tout. Je maintiens l’oreiller jusqu'à ce qu'elle cesse de
respirer. Ensuite, je remets l'oreiller à sa place. 


Je
peux le faire. Je dois le faire. 


Jazzy
n'a pas bougé, n'a pas ouvert les yeux. Elle doit être sous sédatif. Parfait.
Elle ne se débattra pas. 


Lève
l'oreiller. Baisse-le. Encore. Voilà. Tiens-le fermement. 


Non
! Elle dormait. Pourquoi se défend-elle ? Je suis plus forte qu'elle. Je peux
la maîtriser. 


Ne
la laisse pas t'arrêter. Tue-la. Tout de suite! 


Deux
puissantes mains la saisirent par les bras et la propulsèrent loin de Jazzy.
Elle aperçut un homme blond qui dégageait le visage de Jazzy et la prenait dans
ses bras. Jazzy le regardait de ses grands yeux sombres qui ressemblaient tant
à ceux de Farlan. 


—
Non ! Vous ne comprenez pas ! Elle doit mourir! 


—
Apparemment, c’est vous qui ne comprenez pas, madame MacKinnon. Nous ne vous
laisserons pas faire encore du mal à Jazzy. 


 


Il
attendit d'être certain que personne ne le verrait. Avec la musique et les
éclats de voix en provenance du Jazzy's Joint, il n'y avait aucun risque qu'on
l'entende. L'endroit où était garé le policier était plongé dans la pénombre.
Les lumières de la rue n'éclairaient que la moitié arrière du véhicule du jeune
officier chargé d'assurer la sécurité de Reve. 


Il
n'avait jamais tué avec une arme à feu, mais il y avait un début à tout. Le
ruban tressé noir avait toujours été son arme de prédilection, depuis le jour
où il avait tué Dinah avec celui qu'elle portait autour du cou. Un petit cœur
en or y était accroché. 


Quand
il l'avait détaché, juste après que Dinah eut rendu son dernier soupir, il
avait presque eu peur de le prendre dans sa main. C'était un médaillon. À
l'intérieur, il avait découvert deux photos. Une de Farlan. L'autre de ses deux
bébés. 


Maudit
Farlan. Qu'il croupisse en enfer. 


Il
devait bien prendre garde que le policier ne l'entende pas, ne le voie pas
approcher. Il fallait juste qu'il soit assez près pour ne pas rater sa cible.
Et avec un silencieux, tout se passerait en douceur. 
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Dallas
parla personnellement au juge Earl Ray Stillwell, qui établit un mandat de
perquisition pour la propriété des MacKinnon. Puis il fit venir le lieutenant
Tommy Glenn pour superviser la fouille - il tenait à mettre les meilleurs
éléments de son équipe sur cette affaire. Bien que Veda MacKinnon se soit
montrée intarissable depuis son arrestation et lui ait même dit où se trouvait
le marteau avec lequel elle avait agressé Jazzy, Dallas ne voulait pas prendre
le risque de rater la moindre preuve à son domicile. 


Max
Fennel arriva cinq minutes après que Veda l'eut appelé, ce qu’elle avait fait
quand elle n'était pas parvenue à joindre son mari. 


—
Farlan est sûrement à Sevierville avec Dinah, dit-elle. C'est sa maîtresse,
vous savez. Il lui a offert un bel appartement dans Hyatt Street. 


—
Veda, arrêtez de parler, lui dit Max. 


—
Oh, laissez-moi tranquille, Max ! Tout le monde est au courant de ce qui se
passe entre Farlan et cette putain. Il va officiellement reconnaître ses
filles. Il a déjà rencontré Reve. Je ne peux pas laisser faire ça. Vous
comprenez, n’est-ce pas ? Je dois protéger Brian. Je ne peux pas permettre que
l'héritage de mon fils aille aux filles de Dinah. Ce ne serait pas juste. 


Dallas
songea que Max n'aurait aucune difficulté à prouver l'irresponsabilité de Veda.
Soit cette femme était folle, soit c'était la meilleure actrice qu’il n’ait
jamais vue. 


—
Veda, je voudrais vraiment que vous gardiez le silence, dit Max à sa cliente.
Vous êtes en train de vous enfoncer dans une situation dont je ne pourrai pas
vous sortir. 


—
Foutaises ! répliqua-t-elle avec un geste dédaigneux de la main. Je suis la
femme de Farlan MacKinnon. Personne ne peut m'atteindre. Mon mari ne le
permettra pas. Il ferait absolument n'importe quoi pour moi. 


Dallas
secoua la tête. Le cas de Veda semblait réellement désespéré. 


—
Où peut bien être Farlan ? demanda Veda. 


—
Je lui ai laissé des messages chez vous et au club, et j'ai essayé de le
joindre plusieurs fois sur son portable, répondit Max. Je suis sûr qu'il ne va
pas tarder à rappeler. 


Comme
par magie, la porte du poste de police s'ouvrit au même instant devant Farlan
MacKinnon. Dallas quitta la salle d'interrogatoire et ferma la porte derrière
lui. Il arrêta MacKinnon dans son élan. 


—
Où est ma femme ? 


—
Avec son avocat, Max Fennel. 


—
Est-il vrai qu'elle... qu'elle a essayé de tuer Jazzy Talbot? 


—
Oui, monsieur, c'est vrai. Le shérif Butler et moi l'avons prise sur le fait. 


—
Dieu me vienne en aide ! C'est ma faute. J'aurais dû réagir il y a longtemps,
mais... 


Il
s'interrompit, comme s'il venait de se rendre compte qu'il parlait tout haut. 


—
Jazzy va bien ? 


—
Votre femme n'a pas eu le temps de la blesser, du moins ce soir. Mais ce
qu'elle lui a déjà fait va demander des mois de rééducation physique et
psychologique. 


Comme
MacKinnon ne semblait pas comprendre, Dallas expliqua : 


—
Elle a avoué être l'auteur de l'agression de Jazzy. Elle nous a dit qu'elle
devait tuer les enfants de Dinah. Et elle prétend que Jazzy et Reve sont vos
filles. 


—
Ma femme a des problèmes mentaux, dit MacKinnon. Des problèmes bien plus graves
que je n'ai voulu l'admettre. 


Il
regarda Dallas droit dans les yeux. 


—
Je suis le père biologique de Jazzy et Reve. 


—
Reve est-elle au courant? 


—
Oui. Je l'ai vue aujourd'hui et je lui ai raconté mon histoire avec sa mère. 


—
C'est un autre problème, dit Dallas. Pour l'instant, je vais arrêter votre
femme pour tentative de meurtre. 


—
Je comprends. Je suppose qu'elle subira une expertise psychiatrique dès que
possible. 


—
Oui, sans doute demain. 


—
Maxwell peut gérer la situation ce soir, mais Quinn Cortez sera là demain
matin. 


—
Je dois vous prévenir que le juge Stillwell a établi un mandat de perquisition
pour votre maison. Votre femme nous a déjà indiqué où se trouvait le marteau
qu'elle a utilisé pour frapper Jazzy. 


Farlan
MacKinnon sembla brusquement sur le point de s'évanouir. 


Dallas
le saisit par le bras. 


—
Venez vous asseoir quelques minutes dans mon bureau. 


—
Je devrais aller voir Veda. 


—
Ça peut attendre. 


Dallas
désigna la porte de son bureau. 


—
Si vous le souhaitez, vous pouvez utiliser ma ligne privée pour appeler Quinn
Cortez. Votre femme a de la chance que vous ayez les moyens de lui offrir l'un
des plus grands avocats du pays, et surtout que vous le vouliez. 


—
Vous vous demande quelle sorte d'homme je suis, n'est-ce pas? Comment puis-je
me soucier d'une femme qui veut tuer mes filles, qui a probablement essayé de
les éliminer quand elles étaient bébés et qui a sans doute aussi assassiné leur
mère? 


—
Je n'ai pas pour lâche de juger qui que ce soit, monsieur MacKinnon. 


—
Vous avez vu Veda. Vous avez sûrement compris à quel point elle est fragile. 


—
Folle, vous voulez dire.., 


—
Oui. Elle a souffert de problèmes psychologiques toute sa vie. Un héritage qui
lui vient de son père, qui s'est suicidé quand elle était enfant. J'ai cru
faire le bon choix il y a trente ans. Je me suis dit que pour le bien de
Brian... 


Sa
voix se brisa. 


—
Je pense que je vais utiliser votre bureau quelques minutes, si vous le voulez
bien, Sloan. 


—
Allez-y. Personne ne vous dérangera. Et prévenez-moi quand vous serez prêt à
voir votre femme. 


—
Merci. 


 


*****


 


Après
avoir pris son bain, Reve enfila sa robe de chambre en soie et se prépara un
thé qu'elle emporta avec elle devant la télé. 


Lovée
sur le canapé, elle passait paresseusement d'une chaîne à l'autre, cherchant un
programme qui soit susceptible de lui plaire, quand le nom de Veda MacKinnon
attira son attention. Elle monta le son. 


—
Nous n'avons pas plus de détails, mais nous reprendrons l'antenne quand nous en
saurons plus, disait le journaliste, qui se tenait devant le poste de police.
Tout ce que nous pouvons dire pour l'instant, c'est que Veda MacKinnon a été
vue menottes aux poignets. Il semble que Farlan MacKinnon soit auprès de sa
femme, ainsi que Maxwell Fennel, avocat et membre de la famille MacKinnon. 


Reve
essaya de ne pas laisser son imagination s'emballer. Mieux valait attendre de
pouvoir joindre Dallas pour savoir ce qui s'était passé. 


Mais
c'était trop tard. Elle repensait déjà à la réaction de Farlan MacKinnon quand
elle lui avait demandé s'il savait qui avait pu vouloir du mal à sa mère et à
Jazzy. Sa femme n'était-elle pas le suspect le plus plausible ? Veda MacKinnon
était au courant de sa liaison avec Dinah. Toute femme devait haïr la maîtresse
de son mari. Et si Veda avait haï Dinah, elle avait par conséquent haï ses
jumelles. Mais avait-elle eu l'âme assez noire pour essayer de tuer deux
innocents bébés? 


Arrête
de te tourmenter. Appelle Dallas et demande-lui ce qui se passe. 


Mais
avant qu'elle ait eu le temps de se lever, on frappa à la porte. 


Était-ce
Jacob? Elle se précipita vers la porte, le cœur battant. Elle eut tout de même
la prudence de regarder par le judas et vit un policier en uniforme. Son
chapeau recouvrait son front, et il avait le regard baissé. 


—
Mademoiselle Sorrell, c'est l'agent Graves. J'ai cru voir quelqu'un dans l'allée
derrière le Jazzy’s Joint. Quelqu'un aurait-il pu entrer chez vous par les
fenêtres de derrière ? 


—
Je ne crois pas. 


—
Si vous voulez, je peux vérifier qu'il n'y a pas de problème. 


—
D'accord. Merci. 


Elle
déverrouilla la porte. Et c'est alors - trop tard -qu'elle se rendit compte que
l'homme en uniforme n'était pas l'agent Graves. 


Il
pointa un revolver sur sa tête, la saisit par le bras et s'engouffra avec elle
dans l'appartement. 


 


*****


 


Caleb
entra en trombe dans la chambre de Jazzy. Jacob se leva aussitôt et le repoussa
vers le couloir avant qu'il ne perturbe le sommeil paisible de Jazzy. 


—
Elle dort, chuchota-t-il. Quoi que tu aies à me dire, fais-le dehors. 


Dès
qu'ils furent dans le couloir, Caleb reprit, le regard brillant de rage : 


—
Je viens juste d'apprendre que Veda MacKinnon avait essayé de tuer Jazzy. 


—
C'est vrai. Dallas et moi l'avons prise sur le fait. Jacob savait que Caleb ne
tarderait pas à faire l'inévitable déduction. 


—
Espèce de salaud ! Rugit-il au bout de quelques secondes. 


Si
Jacob ne l'avait pas maintenu à bout de bras, sans doute aurait-il reçu son
poing dans la figure. 


—
Tu l'as utilisée comme appât, hein ? Dallas était dans le coup ? Réponds-moi,
nom d'un chien ! 


—
Calme-toi. Jazzy va bien. Dallas et moi étions juste de l'autre côté du
couloir, et nous sommes intervenus tout de suite. Jazzy n'a pas été une seconde
en danger. 


—
Comment avez-vous pu... 


—
Jazzy était d'accord. Pour que Reve et elle soient en sécurité, il fallait
arrêter tout de suite son agresseur. 


—
Au risque qu'elle... 


—
Caleb, calme-toi un peu et fais marcher ta cervelle. C'est fini. Veda MacKinnon
ne pourra plus jamais menacer Jazzy et Reve. 


—
Si ç'avait été Reve, est-ce que tu aurais risqué sa vie? 


—
J'aime Jazzy comme une sœur depuis toujours, lui rappela Jacob, qui luttait
pour garder son calme. Tu crois vraiment que j'aurais mis sa vie en danger si
j'avais pensé que je ne pouvais pas la protéger? 


—
Tu n'as pas répondu à ma question. 


—
Si ç'avait été Reve, elle aurait probablement elle-même proposé ce plan. 


Caleb
lui accorda ce point, et Jacob le sentit se détendre. 


—
Tu peux y aller, maintenant, lui dit Caleb. Je passe le reste de la nuit avec
Jazzy. 


—
D'accord. Je vais aller prêter main-forte à Dallas. J'imagine que Farlan
MacKinnon et Max Fennel sont en train de lui mener la vie dure, sans compter ce
connard de Brian. 


Pour
accéder au poste de police, Jacob dut jouer des coudes à travers la horde de
journalistes qui criaient leurs questions, avides de détails. Quand il parvint
enfin à l'intérieur du bâtiment, le lieutenant Glenn lui fit signe. 


 


—
Dallas est en train d'interroger Mme MacKinnon. On a retrouvé la partie
métallique du marteau à l'endroit qu'elle avait indiqué. 


Dès
que le labo aura confirmé que c'est bien l'arme qui… 


—
Avez-vous trouvé autre chose ? 


—
En fait, oui. Un petit médaillon en or en forme de cœur et un rouleau de ruban
tressé en satin noir dans une boîte au fond d'un coffre. 


Un
ruban en satin noir! L'arme du tueur en série. Un élément inconnu du public.
Etait-il possible que l'homme qui avait violé et étranglé des femmes pendant
plus d'un quart de siècle fut un membre de la famille MacKinnon? Peut-être
Farlan MacKinnon lui-même? Ou bien Max Fennel ? Ou encore le juge Keefer ? Tous
deux se rendaient régulièrement chez les MacKinnon. Il leur aurait été facile
d'y cacher le rouleau de ruban. Bien sûr, il y avait aussi Wallace. Mais
Wallace n'était qu'un gentil géant qui avait le cœur et l'âme d'un enfant
innocent. Jacob l'écarta aussitôt de la liste des suspects. Et comme le premier
des meurtres recensés remontait à vingt-huit ans, alors que Brian ne devait pas
avoir plus de douze ou treize ans, il était peu probable que ce soit lui. 


Évidemment,
on avait déjà vu des enfants assassins mais, dans la majorité des cas, leurs
crimes n'étaient pas d'ordre sexuel. 


—
Dallas a-t-il montré le médaillon et le ruban à Mme MacKinnon 


—
Elle prétend ne rien savoir à ce sujet. 


—
Comment explique-t-elle la présence de ces objets dans sa chambre ? 


—
On ne les a pas trouvés dans sa chambre. 


—
Où, alors ? 


—
Au fond du coffre en cèdre de Wallace MacKinnon. 
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—
Un café ? proposa Dallas à Jacob quand ils se retrouvèrent enfin en tête à tête
dans son bureau. 


—
Non, merci. Glenn m’a dit qu'on avait trouvé un rouleau de ruban noir dans le
coffre de Wallace MacKinnon. Qu'est-ce que tu en penses? 


Dallas
se servit une tasse de café et prit le temps d'en boire quelques gorgées avant
de répondre. L'interrogatoire de Veda MacKinnon avait été mouvementé, et il avait
bien besoin d'un remontant. 


—
Rien pour l'instant. Il y a de grandes chances que notre tueur en série fasse
partie de la famille MacKinnon. Et ce n'est pas Veda, puisqu'il s'agit
forcément d'un homme. 


—
Je ne crois pas que ce soit Wallace. Je le connais bien ; il ne ferait pas de
mal à une mouche. 


—
Je suis d'accord. Quelqu'un a caché ce ruban dans le coffre de Wallace. Mais
qui ? 


—
Et si c'était Farlan MacKinnon ? Dinah a peut-être été sa première victime. 


—
C'est possible. Mais mon intuition me dit que ce n'est pas lui. 


—
Alors qui ? Et si tu réponds Brian, je suis d'accord. Je le déteste. Mais j'ai
déjà calculé : il n'avait que douze ans quand Dinah a disparu. 


—
Dans son délire, Veda n'a pas arrêté de parler de son frère, le juge Keefer. Il
aurait été amoureux de Dinah. Elle a aussi accusé Max d'avoir eu des relations
avec cette femme. Elle répétait qu'on ne pouvait pas être sûr que Reve et Jazzy
soient les filles de Farlan parce que leur mère couchait avec tout le monde. 


—
S'il y a du vrai dans ce qu'elle dit, Max Fennel ou le juge Keefer pourraient
avoir tué Dinah, c'est ça ? 


—
Oui. Mais rien ne prouve que Dinah ait été la première victime du tueur en
série. 


—
C'est cependant une hypothèse qui se tient, rétorqua Jacob. Et si c'est le cas,
je pencherais plutôt du côté du juge Keefer. 


—
Pourquoi ? 


—
Parce que je ne pense franchement pas que Max Fennel ait la trempe d'un tueur.
Je l'imagine facilement tromper, mentir ou voler, mais pas tuer. Quant au juge
Keefer, c'est un homme discret et solitaire. Et tu sais ce qu'on dit sur les
eaux qui dorment. S'il était amoureux de Dinah et qu'elle l'a rejeté parce
qu'elle aimait… 


Le
portable de Jacob sonna. Il répondit. 


—
Butler à l'appareil. 


—
Jacob... aide-la. Tout de suite. 


—
Genny ? 


Aussitôt
inquiet, Dallas chuchota : 


—
Elle va bien? 


—
Il faut aller voir Reve. Il va la tuer. 


La
voix de Genny était faible. Elle luttait pour prononcer chaque mot. 


—
Qui va la tuer? 


—
J'ai eu une vision il y a vingt minutes, mais je me suis évanouie et je viens
juste de reprendre connaissance. Dépêche-toi. Je n'ai pas vu son visage, mais
il essayait de violer Reve. Et il avait un ruban noir dans sa poche. Il va la
tuer. 


—
Je t'envoie Dallas, dit Jacob avant de couper la communication. 


—
Elle est dans un sale état. Elle a eu une autre vision. Cette fois, elle a vu
Reve se faire violer et tuer. 


—
Je vais appeler Graves pour lui dire d'ouvrir l'œil. Appelle-moi dès que... 


—
Je file à l'appartement de Jazzy, lança Jacob, déjà sur le seuil de la porte. 


 


*****


 


Reve
lui obéissait au doigt et à l'œil. Elle devait gagner du temps et espérer que
quelqu'un découvrirait vite le corps de l'agent Graves. 


Ce
psychopathe avait tué le malheureux policier et se vantait de la facilité avec
laquelle il avait accompli sa sinistre tâche. 


—
Lui mettre une balle dans la tête a été aussi simple que de louer ce costume de
flic. Ça fait trente ans que je défie la loi. Les flics ne sont pas malins,
Dallas Sloan et Jacob Butler encore moins que les autres. Ils ne m'attraperont
jamais. 


Il
la força à entrer dans la chambre. Reve connaissait son mode opératoire, savait
ce qui l'attendait si elle ne trouvait pas un moyen de se sortir de là. Mais
elle ne devait pas agir inconsidérément. Elle ferait ce qu'il faudrait pour
rester en vie le plus longtemps possible. 


—
Pourquoi faites-vous ça ? demanda-t-elle alors qu'il la poussait vers le lit. 


—
À ton avis ? N'est-il pas évident que je ne peux pas laisser vivre les filles
de Dinah ? 


—
Je viens juste de découvrir que Dinah était ma mère. Et celle de Jazzy. 


—
C'est une pute, exactement comme Dinah. Toi aussi, j'imagine, hein ? Tu as ça
dans le sang. 


—
Vous haïssiez ma mère. Vous la haïssiez parce que.., 


—...
parce qu'elle aimait Farlan MacKinnon et pas moi. 


C'était
la dernière chose qu'elle s'attendait à entendre. 


—
Je ne comprends pas. Vous vouliez qu’elle vous aime? 


—
Assieds-toi, Reve, dit-il en pointant le revolver sur elle. Là, sur le lit. 


Elle
s'assit, s'interrogeant toujours sur ce qu’elle venait d'apprendre. Elle ne
comprenait pas qu'il ait pu vouloir l'amour de Dinah. Qu'il l'ait détestée et
ait souhaité sa mort, soit, mais pourquoi... 


—
J'étais au courant de tout. Farlan ne l'a jamais su. Un jour, j'ai demandé à
Slim de m'emmener à Sevierville. Je suis allé parler à Dinah, pour la supplier
d'arrêter de le voir. 


—
Qui est Slim ? 


—
Un homme à tout faire, une vraie nullité. Mais contre de l'argent, il savait
suivre les ordres. C'est lui qui s'est débarrassé des bébés, à notre demande. 


—
Où est-il aujourd'hui ? 


—
Il est mort. Je l'ai tué. Il me faisait chanter depuis des années. Il ne manque
à personne. Ce n'était qu'une pourriture inutile. Comme ta mère. 


—
Vous avez ordonné à Slim de nous tuer, Jazzy et moi? 


—
Non, pas moi. Quand j'ai dit à Slim ce que j'avais fait à Dinah, il a appelé
quelqu'un qui lui a ordonné de se charger du corps de Dinah et de ses bébés. 


Reve
eut un haut-le-cœur. 


—
Vous parlez de Veda MacKinnon, n'est-ce pas ? 


—
Elle haïssait Dinah. Et elle haïssait ces bébés bien plus que moi. Et puis, on
était une famille et, entre membres d'une même famille, on est solidaire. Elle
a nettoyé les saletés de Farlan, et on n'en a plus jamais reparlé. Elle croit
que je ne m'en souviens pas, que j’ai tout refoulé. Et ça a servi mes intérêts
de lui laisser croire ça. 


—
Vous aimiez Dinah Collins ? demanda Reve. 


—
Bien sûr que oui. Et je pensais qu'elle m'aimait. Elle me l'a fait croire. Je
lui rendais souvent visite, et elle était toujours si gentille avec moi. Elle
me traitait comme si je comptais pour elle. Mais ce n'étaient que des
mensonges. Le jour où je lui ai avoué mes sentiments, elle a ri et a dit
qu'elle était très flattée et qu'elle m'aimait beaucoup. Mais ce n'était pas
vrai. Elle ne voulait pas de moi. 


Il
y avait des larmes dans ses yeux. Des larmes absolument sincères. 


—
Elle n'a pas ri longtemps. 


—
Vous l'avez tuée. 


—
Bien sûr. Il le fallait. Elle aurait dû m'appartenir, mais elle l'aimait, lui,
et pas moi. Elle m'a trompé, m'a laissé croire qu'elle m'aimait alors que... 


—
Elle vous aimait probablement, mais pas comme vous l'auriez souhaité, 


—
Je me rappelle la première fois où je suis allé la voir. J'ai sonné à sa porte
et, quand elle a ouvert, elle m'a reconnu. Elle m'a dit qu'elle avait vu des
photos de moi. Je pensais que je la haïrais, mais c'est l'inverse qui s'est
produit. Elle était si belle. Et si douce. Je suis retourné la voir de
nombreuses fois. C'était notre petit secret. Elle m'avait promis qu'elle ne
dirait rien à personne. J'attendais nos rencontres avec impatience. J'adorais
lui parler, l'entendre rire. Elle était toujours si gaie. Et elle m'écoutait
vraiment. Je me sentais important auprès d'elle. 


—
Vous l'aimiez sincèrement, n'est-ce pas ? 


S'il
n'avait pas tenu une arme, s'il n'avait pas été sur le point de la violer et de
la tuer, Reve aurait presque éprouvé de la pitié pour lui. 


—
Je l'aimais plus que lui. 


—
Alors, comment avez-vous pu la tuer? 


—
Même après avoir appris qu'elle était enceinte, je croyais toujours qu'elle
m'aimait. Mais quand j'ai eu le courage de lui déclarer mon amour... 


Les
larmes lui montèrent de nouveau aux yeux. 


—
Vous l'avez fait après notre naissance. 


Il
darda sur elle un regard sinistre. 


—
Oui. Jazzy et toi n'aviez que quelques semaines quand je suis allé la voir.
J'avais tellement envie d'elle. J'en rêvais tout le temps. 


Je
me disais qu'elle pouvait bien faire l'amour avec moi, puisqu'elle les laissait
la baiser, lui et tous les autres. Mais elle a dit non. Comment pouvait-elle
dire non ? 


—
Alors, vous l'avez violée et tuée. 


—
Enlève ta robe de chambre. Je veux te voir nue. 


Reve
frissonna. Lentement, elle dénoua la ceinture de sa robe de chambre et laissa
glisser le vêtement jusqu'à ses hanches. Il allait la violer et, si elle
essayait de se défendre, il lui tirerait probablement une balle dans la tête. 


—
Tu es presque aussi belle qu'elle. Je vais prendre autant de plaisir à te
baiser que j'en prends avec elle. Une fois que je vous aurai tuées, Jazzy et
toi, vous pourrez aussi jouer à notre petit jeu. 


—
Quel... quel petit jeu? Parvint-elle à demander. 


Elle
détestait sa façon de la regarder. Savoir qu'il n'allait pas tarder à la
toucher lui donnait la nausée. 


—
J'ai tué Dinah et, ensuite, elle est revenue. Elle trouve toujours le corps
idéal pour se réincarner et pour que je puisse la violer et la tuer encore. Toi
et Jazzy pourrez faire la même chose, et alors, j'aurai trois belles rousses à
mon entière disposition. 


Reve
crut qu'elle allait vomir. Combien de femmes avait-il donc tuées depuis Dinah ?



Il
s'avança vers elle. Elle recula instinctivement, mais se figea quand il promena
le bout de son revolver entre ses seins. 


—
Si tu me poses le moindre problème, je te tue. 


Il
pointa l'arme sur sa tête. 


—
Je préférerais ne pas t'abattre, mais je le ferai si tu m'y forces. Compris ? 


—
Oui. 


—
Allonge-toi et écarte les jambes. 


Elle
obéit, La peur lui nouait le ventre. L'adrénaline se diffusait dans son corps
comme un poison rapide. 


Sans
ôter le revolver de sa tempe, il se plaça au-dessus d'elle. 


—
Prends le préservatif et le ruban dans ma poche. 


Elle
glissa la main dans la poche de son pantalon et en ressortit les deux objets. 


—
Mets le ruban de côté pour le moment. 


Elle
le jeta sur l'oreiller. 


—
Maintenant, ouvre mon pantalon. 


Elle
s'exécuta. Il ne portait pas de sous-vêtement, et son petit pénis durci jaillit
aussitôt. 


—
Mets-moi le préservatif. 


Toucher
son sexe la répugnait, mais elle obéit. 


—
Ça ne durera pas longtemps, dit-il. Je suis toujours si excité avec Dinah que
je jouis dès que je la pénètre. 


Reve
ferma les yeux et se prépara à se défendre. Mais pas tout de suite, pas tant
qu'il ne serait pas un tout petit peu plus vulnérable. 


Pas
tant qu'elle risquait de prendre une balle dans la tête. 


Elle
le sentit se placer entre ses jambes, frotter son sexe contre le sien. Il
baissa la tête et suça un de ses seins. Reve ouvrit les yeux et regarda de
droite à gauche. Le revolver n'était plus pointé sur sa tempe, mais vers le
plafond. Elle avait cinquante pour cent de chances de réussir. Et c'était
probablement la seule occasion qui se présenterait avant qu'il ne la viole. 


 


*****


 


Jacob
découvrit le corps de Jimmy Graves dans la voiture noire et blanche, le crâne
fracassé par une balle. Il monta quatre à quatre l'escalier qui menait à
l'appartement de Jazzy, la peur au ventre. 


La
porte s'ouvrit quand il tourna la poignée. Elle n'était plus verrouillée.
Pourvu qu'il n'arrive pas trop tard. 


Jacob
pénétra dans le salon, aussi silencieux qu'une ombre. Quand il entendit une
voix d'homme émaner de la chambre, il poursuivit son chemin, sans ralentir ni
se précipiter. 


—
Prends le ruban et noue-le autour de ton cou, dit l'homme. Quand j'aurai joui
de ton corps, je te montrerai comment j'ai tué ta mère. 


Le
cœur de Jacob battait à tout rompre. Reste calme, s'exhorta-t-il. 


La
porte de la chambre était ouverte. Nue, le ruban noir autour du cou, Reve était
couchée sur le lit, Brian MacKinnon au-dessus d'elle. Jacob ne pouvait pas voir
s'il était en elle, s'il était en train de la violer, mais le salaud ne
bougeait pas. L'espace de quelques secondes, tout s'obscurcit sous le flot de
rage meurtrière qui l'assaillait. Il lui fallut faire appel à toute la force de
sa volonté pour ne pas bondir dans la pièce comme un chien enragé. 


Au
lieu de cela, il entra à pas feutrés. Comme si elle avait senti sa présence,
Reve tourna la tête de son côté et le regarda, les yeux écarquillés de frayeur.



—
Je ne vais pas vous laisser me violer et me tuer sans me défendre, dit-elle. 


Brian
éclata de rire. 


—
Débats-toi tant que tu veux, ça ne changera rien. Je vais te violer et te tuer,
mais si tu préfères, je peux te faire sauter la cervelle avant de te baiser. 


D'un
seul mouvement vif et souple, Jacob surgit derrière Brian, lui enserra le cou
avec une précision redoutable et effectua une rotation, lui brisant la nuque
comme un vulgaire bout de bois. Puis il tira le corps de Brian loin de Reve, le
jeta par terre et revint prendre Reve dans ses bras. 


—
Est-ce qu'il t'a fait du mal, ma chérie ? Est-ce qu'il... 


Elle
enfouit son visage dans son cou. 


—
Non, il ne m'a pas violée, mais j'ai eu si peur, Jacob. Il a tué ma mère et...
aussi toutes ces autres femmes. 


—
Grâce au Ciel, tu es saine et sauve. S'il t'était arrivé quoi que ce soit... 


Il
ne pouvait même pas imaginer vivre sans elle, désormais. 
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Après
avoir aidé Reve à se rhabiller, Jacob appela Dallas pour le tenir au courant de
ce qui s’était passé. Ensuite, il emmena Reve dans le salon, s'assit sur le
canapé et la garda sur ses genoux jusqu'à ce que le lieutenant Glenn arrive.
Puis il accompagna Reve à l'hôpital, où le médecin qui l'examina assura que
tout allait bien physiquement. 


Cependant
elle ne se sentait pas bien. La tentation était forte de se replier sur
elle-même, de laisser Jacob s'occuper d'elle et tout prendre en charge. 


Mais
la facilité n'était pas son style. Elle avait des choses à faire. 


Surtout
pour sa sœur, qui allait avoir grand besoin d'elle. 


—
Je veux rester avec Jazzy cette nuit, annonça-t-elle à Jacob. C'est à moi de
lui apprendre qui sont nos parents, ce qu'ont fait Veda... et Brian MacKinnon. 


—
Je comprends, mais je ne veux pas que tu restes seule. En outre, Jazzy est sous
sédatif et elle ne se réveillera probablement pas avant demain matin. 


—
Pourquoi Jazzy est-elle sous sédatif? 


Comme
Jacob évitait son regard, elle comprit que quelque chose n'allait pas. 


—
C'est une longue histoire, dit-il. 


—
Raconte-la-moi. 


—
Jazzy nous a aidés à tendre un piège à son agresseur, avoua-t-il avant de la
regarder. Je te jure qu'elle n'a pas été une seule seconde en danger. Dallas et
moi étions de l'autre côté du couloir, et dès que Veda MacKinnon... 


—
C'est donc pour ça qu'elle a été arrêtée, coupa Reve. J'ai entendu la nouvelle
aux infos, juste quelques minutes avant que Brian... 


Un
tremblement incontrôlable la traversa. Jacob la prit dans ses bras et lui
caressa tendrement le dos. 


—
C'est fini, ma chérie. Il est mort. Il ne fera plus de mal à personne. 


Reve
se força à s'écarter de ses bras protecteurs. 


—
Veda savait que Brian avait tué Dinah Collins. Pendant toutes ces années, elle
savait que son fils était un meurtrier et elle le protégeait. Il m'a dit que
c'était elle qui avait décidé que Jazzy et moi devions mourir. 


—
Mme MacKinnon est folle à lier. Elle va sûrement passer le reste de sa vie dans
un hôpital psychiatrique. 


—
Tu sais, si incroyable que cela puisse paraître, j'ai de la peine pour Farlan
MacKinnon. 


—
Moi, je n'arrive pas à le plaindre. Il aurait dû s'assurer que votre mère et
vous étiez à l'abri. 


Elle
lui caressa la joue. 


—
Tous les hommes ne sont pas comme toi, shérif Butler. Courageux, honorable et… 


Il
la saisit par les épaules. 


—
S'il t'était arrivé quelque chose ce soir... 


—
Arrête de t'inquiéter pour moi, dit-elle en l'embrassant sur la joue. Je vais
bien. Accompagne-moi jusqu'à la chambre de Jazzy. 


Ensuite,
tu devrais retourner à ton travail. 


—
Je n'ai pas envie de te laisser. 


—
Je t'assure que ça va aller. J'ai l'habitude de me débrouiller seule. 


Elle
se força à sourire. 


—
Hormis ce soir, je m'en tire plutôt bien, en général. Mais crois-moi, je
n'aurais pas abdiqué sans me battre. J'étais déterminée à... 


Des
larmes roulèrent sur ses joues. Maudites larmes! Quand Jacob essaya de la
reprendre dans ses bras, elle le repoussa. 


—
Non, je ne peux pas me reposer sur toi. Je dois trouver moi-même comment m'en
sortir. Je suis comme ça. 


Elle
vit à son expression qu'elle venait de le blesser. Avait-il mal interprété une
de ses paroles ? Devait-elle lui expliquer qu'elle n'était pas en train de le
rejeter? 


—
Jacob, je te dois la vie. C'est une dette immense. Je te serai toujours
reconnaissante... 


—
Tu n'as pas besoin d'en dire plus. Je comprends. 


—
Vraiment ? 


Comprenait-il
réellement à quel point il était important pour elle de réussir à surmonter
cette épreuve seule ? Elle n'avait jamais eu besoin d'un homme - pas une seule
fois dans sa vie - et voilà qu'en l'espace de quelques jours, elle était tombée
amoureuse de Jacob, lui abandonnant ainsi une grande part d'elle-même. Et
maintenant, elle lui devait la vie. 


Il
lui caressa la joue du dos de la main. 


—
Allez, je t'accompagne à la chambre de Jazzy, puis je retourne travailler. 


Tandis
qu'ils se dirigeaient vers l'ascenseur, une étrange idée traversa l'esprit de
Reve. Jacob ne l'avait pas appelée «ma chérie», cette fois. Son instinct de
femme lui dit que quelque chose venait de changer radicalement dans leur
relation. Et pas en mieux. 


 


Une
semaine plus tard, Brian MacKinnon avait été enterré, sa mère placée sous bonne
garde dans l'unité psychiatrique de l'hôpital du comté, et personne à Cherokee
Pointe ne pouvait parler d'autre chose que de l'énorme scandale. Mais Reve
évitait de son mieux les regards curieux et les murmures. Quant à Jazzy, sa
famille et ses amis la protégeaient farouchement des colporteurs de ragots.
Bien que Farlan ait demandé à la voir, elle avait refusé. Elle avait expliqué à
Reve qu'elle n'était pas prête à rencontrer son père. Pas encore. 


 


Ce
jour-là, une petite fête d'adieu était organisée à l'hôpital. Le Dr Cornélius
avait établi pour Jazzy un programme de rééducation dans un centre spécialisé
de Vanderbilt. Jim et Reba conduiraient Jazzy et Caleb à Nashville, et Caleb
s'installerait dans un appartement proche du centre de rééducation. Si tout se
passait bien, Jazzy pourrait poursuivre sa rééducation à Cherokee Pointe dans
un mois ou deux. 


Lacy
Fallon fit sauter le bouchon de Champagne, et le liquide pétillant jaillit de
la bouteille. Elle remplit aussitôt la douzaine de verres en plastique disposés
sur un plateau. Ludie se chargea ensuite de les distribuer. 


—
Au rétablissement de Jazzy ! dit Lacy en levant son verre. 


Un
bel ensemble de voix lui fit écho. Reve regarda en direction de Jacob, qui se
tenait à l'écart, comme s'il essayait de se cacher derrière Dallas et Genny.
Bien qu'il soit venu chaque jour à l'hôpital prendre des nouvelles de Jazzy et
d'elle, il s'était comporté comme s'ils étaient juste amis, comme s'ils
n'avaient jamais été amants. Il s'était montré gentil et prévenant, mais avait
toujours veillé à garder une distance entre eux. Et pendant toute la semaine,
elle s'était demandé ce qui avait bien pu se passer pour qu'elle ne soit plus
sa « chérie ». 


Quand
leurs regards se croisèrent soudain, il détourna rapidement le sien, comme s'il
ne pouvait pas supporter de la regarder. 


—
Me manquez tous, dit Jazzy. 


Puis
elle tendit la main vers Reve. 


—
Toi le plus. 


Reve
serra sa sœur dans ses bras. 


—
Ne t'inquiète pas pour le bar et le restaurant. Je m'en occupe. 


—
Parler. Seules. 


—
Vous avez entendu la dame, dit Caleb en poussant tout le monde dehors. Elle
veut être un peu seule avec sa sœur avant qu'on parte. 


Une
fois qu'ils furent tous sortis, Jazzy regarda Reve. 


—
Toi et Jacob ? 


—
Nous en avons déjà parlé, dit Reve. Quelques jours auparavant, elle s'était en
effet confiée à sa sœur. Jazzy secoua la tête. 


—
Têtus. 


—
Moi ? fit Reve en se désignant. Jazzy sourit. 


—
Toi. Jacob aussi. 


—
En quoi suis-je têtue ? 


—
Dis-lui. 


—
Lui dire quoi ? 


—
Tu l'aimes. Oui ? 


—
Oui, je l'aime. Mais apparemment, il ne m'aime pas. Sinon, il ne se
comporterait pas comme... 


—
Dis-lui. Tu l'aimes. 


—
Tu crois que je devrais lui dire que je l'aime ? 


—
Oui. 


—
Et si je me ridiculise ? Jazzy éclata de rire. Reve se pencha et l'embrassa sur
la joue. 


—
Arrête de t'inquiéter pour Jacob et moi. Prends bien soin de toi à Nashville.
Je viendrai te voir souvent. Et entre-temps, si tu promets de ne pas
t'inquiéter pour moi, je suivrai ton conseil et je m'assurerai que Jacob Butler
sache que je l'aime. 


—
Dis-lui. Vite. 


—
Je le ferai. Promis. 


 


Ce
soir-là, dans le bureau de Jazzy, Reve essaya sans conviction de s'occuper de
quelques papiers. Elle n'arrêtait pas de penser à Jacob et à la promesse faite
à sa sœur. Pourquoi ne l'appelles-tu pas pour lui demander de venir? Ou, mieux
encore, va le voir chez lui. Et ne reporte pas à plus tard. Fais-le ce soir.
S'il te rejette, tant pis. Au moins, tu seras fixée. 


—
Reve, viens au bar tout de suite. 


Lacy
Fallon venait d'apparaître sur le seuil du bureau. 


—
Qu'est-ce qui se passe ? 


—
Jacob vient d'arriver, et devine qui lui a sauté dessus dès qu'il a franchi la
porte ? Mindy Harper. 


—
Oh, vraiment ? 


Reve
se leva d'un bond et sortit dans le couloir en courant presque. 


—
Eh bien, je crois qu'il va falloir que je lui dise de laisser mon homme
tranquille. 


—
Tu vas faire ça? s'écria Lacy en la suivant. Mince alors ! Si j'avais su que tu
allais abandonner ton rôle de lady ce soir, j'aurais pris mon appareil photo. 


Une
fois dans le bar, Reve se dirigea droit vers Jacob et Mindy, qui étaient en
train de danser sur la piste. Elle tapa sur l'épaule de Mindy. 


—
Je dérange ? 


Jacob
se figea et regarda Reve. Mindy pivota vers elle. 


—
Sûr que tu déranges. 


—
Ecoute-moi bien, ma grande, parce que je ne le dirai qu'une fois : enlève tes
sales pattes de mon homme et fais-le tout de suite. 


—
Et si je refuse? demanda Mindy en défiant Reve, qui la dépassait de quelques
centimètres et aussi de quelques kilos. 


—
Regarde-moi bien. Je fais deux fois ta taille et je suis très en colère. 


Mindy
continua de fixer Reve quelques secondes, puis elle se tourna vers Jacob. 


—
Elle dit la vérité ? Vous êtes ensemble ? 


Jacob
haussa les épaules. 


—
Je crois que oui. 


Avec
une moue dédaigneuse, Mindy se retourna et partit en direction du comptoir. 


Alors
que Reve s'attendait que Jacob lui ouvre les bras, il se détourna et s'éloigna.
Elle resta plantée sur la piste de danse, entourée de couples qui dansaient sur
les dernières notes d'une chanson d'amour. Elle attendit, retenant son souffle
et priant. Puis l'inimitable voix de Patsy Cline s'éleva dans le bar. Le cœur
de Reve s'emballa. Jacob s'approcha d'elle, lentement, en prenant son temps. Et
soudain, elle fut dans ses bras. Ils commencèrent à danser paresseusement au
rythme de la vieille ballade country. 


—
Tu as défendu ton territoire, hein ? lui murmura-t-il à l'oreille. 


—
Je crois bien. 


—
Alors, je me trompais en pensant que tu voulais t'éloigner de moi parce que tu
avais changé d'avis sur notre relation. 


—
Absolument. Et pour qu'il n'y ait plus aucun malentendu... 


Elle
s'immobilisa et prit son visage entre ses mains. 


—
Je t'aime. Tu m'entends ? Je t'aime comme une folle, mon Cochise des montagnes.
Je veux t'épouser, porter tes enfants et passer le reste de mes jours dans tes
bras. 


Il
se pencha vers son visage. 


—
Moi aussi, je t'aime, ma chérie, murmura-t-il contre sa bouche. 


Puis
il s'empara de ses lèvres. 







 


Épilogue


 


Un
peu plus d'un an après son agression, en ce premier samedi du mois de décembre,
Jazzy Talbot remontait l'allée centrale de l'église congrégationaliste. Au
cours de l'année écoulée, Veda MacKinnon s'était suicidée dans l'institution
psychiatrique où elle avait été enfermée, et le FBI et les autorités locales
avaient clos le dossier du Tueur de Rousses, enterrant le passé avec Brian
MacKinnon. Farlan MacKinnon s'était efforcé de faire amende honorable auprès de
ses deux filles. Bien qu'il y eût encore du chemin à parcourir, le fait que
Farlan conduise sa fille à l'autel n'échappa à personne dans l'assistance. La
moitié du comté avait été invitée au plus grand mariage que Cherokee Pointe ait
jamais vu. 


Reve
et Genny étaient les demoiselles d'honneur de Jazzy, Jacob et Dallas les témoins
de Caleb. Reve regarda sa magnifique sœur quand elle pénétra dans l'église et
remercia le Ciel que neuf mois de rééducation lui aient redonné la santé. Dès
que Jazzy et Caleb étaient rentrés à Cherokee Pointe, Reba avait immédiatement
commencé à préparer ce qu'elle appelait un inoubliable mariage. 


Il
avait été assez surprenant de voir Reba s'activer joyeusement aux côtés de
Jazzy pour s'assurer que la cérémonie serait parfaite jusque dans les moindres
détails. Peut-être le fait qu'elle soit elle-même une jeune mariée avait-il
changé son point de vue. L'été précédent, Jim et elle étaient allés divorcer à
Reno, mettant ainsi fin à leur longue et malheureuse union. Deux mois plus
tard, Reba et Dodd se mariaient au cours d’une discrète cérémonie. Mais Jim
n'avait pas attendu plus d'un jour pour épouser à Las Vegas sa maîtresse de
longue date, Erin Mercer, à qui il avait offert une lune de miel dans une des
suites les plus luxueuses de la Cité des Péchés. 


Reve
sourit à Sally Talbot et Ludie, assises au premier rang, toutes deux vêtues de
robes longues et impeccablement coiffées. Lacy Fallon tenait dans ses bras
Madoc Sloan, le bébé de six mois de Genny et Dallas, qui gazouillait et
regardait autour de lui avec de grands yeux curieux. 


Farlan
s'arrêta devant l'autel, se pencha pour embrasser Jazzy sur la joue, puis
tourna les yeux vers Reve et lui sourit. Elle lui rendit son sourire,
comprenant qu'il se rappelait le jour où il l'avait conduite à ce même autel,
au mois de juin, quand elle était devenue la femme de Jacob. 


Alors
que la cérémonie commençait, Reve croisa le regard de son mari, l'homme qu'elle
aimait de tout son cœur, l'homme qui la rendait un peu plus heureuse chaque
jour. Instinctivement, sa main se porta à son ventre rond en un geste maternel,
protecteur. 


La
semaine précédente, elle avait passé sa première échographie. 


Jacob
était à ses côtés et lui tenait la main quand ils avaient vu leur fille pour la
première fois. Dans environ quatre mois, la petite Dinah Butler ferait son
apparition. Et nul doute que ce vieux monde l'accueillerait comme elle le
méritait. 


 


 


Fin
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